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ET sua SES OU VRAC 

Il y a liea de croire quç les Fa 
•ont fort connues maintenant 
depois quelques années elles y oi 
nées plusieurs fois. On peut c 
édiltons qui joignent le mërîtc 
fection k celui de i elëgance : < 
taccessÎTeincnt données pr M 
Senouard et Didot, 

On ne yoît paf néanmoins qi 
fixé de même l'attention des ira 
Ben connais en effet qu'une seul 
prose « poblîée en 1759 , par ; 
Keralio , à qui Ton dut en être é 
pblîgë qu'alors les Français cora 
frâ^de 86 familiariser avec la 1 
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la Grande-Bretagne. Il n'en â paru a 
autre traduction qui soit complète ; cel 
Fables choisies de divers auteurs , fait( 
la suite par M/ Âmar du Rivier , pour 1' 
des jeunes écoliers , et imprimée à Pa 
1802 , sous le titre du Fablier Anglais 
comprend que vingt-huit de celles de < 

On trouve bien que quelques- unes c 
imitées par nos febulistes ou leur ont I 
des sujets qu'ils ont traités à leu? mar 
par exemple Florian a ainsi refait cell 
Menard mourant, du Courtisan et de 
tée, du Lièifreet de ses Amis, Mais pei 
n'a pensé , jusqu'à ce jour, à nous en d 
une véritable traduction en vers. J'ai 
été encouragé par l'idée qu'on accuei 
un premier essai avec quelque indul( 
et que je ne serais pas jugé aussi sévër 
que celui qui , mettant la main à ce 
autre a déjà fait , affiche la prêtent! 
faire mieux. 

y A troplieadecraindrc cette juste se 




s U R C A Y. 7 



^nr oser suivre l'exemple de presque tous 
^uxqui ont donné au public des (ablcs soit 
figinales , soit traduites , c'est-à-dire , pour 
hasarder de présenter d*aborddes reflexions» 
[es recherches sur ce genre de{>oésie, sur ses 
i^les , sur son origine, sur le parallèle tant 
le fois fait des auteurs qui s'en :ont occupes 
|e plus heureusement. Comment dire quelque 
:bose de nouveau et de piquant sur un sujet 
lont tant d'écrivains , même du premier or- 
re, ont parlé? Je plairai sans doute davan- 
ge au grand nombre des lecteurs en leur 
traçant quelques détails de la vie de notre 
teur.Quoiqu elle n'offre pas des événements 
n remarquables , elle présente plus d*un 
i moral. Il peut en résulter sur-tout une 
n fort utile pour les jeunes gens trop dis- 
là se laisser séduire par quelques appas 
carrière des lettres. Us apprendront à 
lire mieux de quel nombre d'écueils 
it semée , et combien il est difficile 
*, mené à la fortune et au bonheur ceu.^ 



Blirnslaiile 
u ilr savoir 

seulement 
lies biogra- 
lire qu'il fit 

publique, 
d a un Ke- 



11 ta crpen- 
!. Oa crut 
:ommercei 
m lires ponr 

fie et d'oc- 
bteaTecln 
reçus lie U 
lit déjà i as- 
ban donner 
. entier à la 
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ealtore Jes lellres et principalement de la 
poésie. 

Son plus grtnd soin fat d'abord de recher- 
cher la connaiuance dei écrivains les plus 
célèbres, et il obtint bieniAt celle de Swift 
et de Pope qui le prirent l'on et l'autre en 
■fleciion. Le premier JDuiuaDt alors de toute 
Il considération qn'il s'était acquise par ses 
talents , ses ourrages , son caractère et son 
influence dans les affaires publiques , pouvait 
tbeua protecteur utile. Le second, quoique 
itrt' jeune encore , puisqu'il était également 
né en 1688 , avait tellement signale' la beauté 
4esODg^nie,qne déj^ les personnes les plus 
SloitmraTaient admis dans leur fumilîarilë. 
ta conformilé d'âge devait aaturcllement 
npprocber ces deux poètes ; ce fat aussi à 
U qne Gaj dédia sa première production , 
fsslorale intitulée : Les-^^aïusements cfiam- 

Le saccès de cet oavrage , qui luV t&VuV 
fir/gua trient et quelque célébrilé , \tt\ 



fréquentation exigeait uoe ot;« , 
1 dessus (le ses moyens. La ^ ^ 
t bienlàt sentir ; de sorte qu'il ^ 
me qn bonheur d*entrer dans la 
la ducbesse d^ Montmoalh en 
«crétaire.. '» 

avantage qu'il trouva cheg cette T 
3 fut un peu de loisir* Il en profite ' 
inuer ^ç^ ëtudesi , et y composa Mî ^ 
pastorales, réunies sous le- litre ''^ 
de 1(1 Semaine du Berger. Cet on* 
at au commencement de 1 714 , et " 
en est asseï singulière pour qu'elle ^ 

r9 




SUR CAY. II 

riiUnt saccis. M&is il trouva dans Philips 

a rival qui lui disputa la suporioritc. La 

loiredeVun pouvait fort bien ne pasëclipser 

elle de Tantre , car ils avaient travaille 

ians un goût tout difïcrenl. Philips suivant 

te traces de Thcocritc , avait voulu copier 

knature telle qu elle est. Pope au contraire 

rsvait embellie en la peignant, et s'était plus 

illachë dans ses tableaux k l'ëlëgance qu'à 

I Bdélitë. C'est k peu près ainsi que parmi 

«H Fontenelle peignit non des bergers et 

» kbonreurs , mais la socictd de la ville 

isporlëe pour un moment à la campgne. 

«pendant un fameux critique, Addisson, 

Uara ouvertement pour Philips , dont il 

ùt avancer la rëpulalion et la fortune. 

dans un ouvrage périodique {le Gar» 

que le chalumeau de la muse pasto- 

^it^lé transmis par droit desuccession 

^ite& Virgile, de Virgileà Spenser, 

mser & Philips. 

fut. trop piqué de ce {ugeuiew^ 
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A"**' ''an î^^^^^'r C'est A»»» g^i- 
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passe deux ans dans la maison de la dncbci 
de Montmoulh , il en sortit pour accomp 
gner en la même qualité de secrétaire le lo 
Clarendon , envoyé en ambassade par 
reioe Anne à la cour d'Hanovre. Rien 
pouvait flatter davantage Gajqui^à bea 
coupd'ambition, joignait une exlrème/acil 
à concevoir de brillantes espérances, 
reine Anne pencbait vers son déclin , et 
maison d'Hanovre e'tait appelée, tant pac 
loi que par le.vœu de la nation, à lui sua 
dersurle tiônede la Grande-Bretagne, 
allait donc se trouver auprès de lafamillci 
devait bientôt rc'gncr ; il allait lui plaire 
s'assurer pour toujours ses faveurs. Que 
perspective pour un bomme aussi dispo» 
croire tout ce qu'il désirait ! Mais l'évèi 
ment détruisit presqu'aussitôt ces cbarman 
illusions. A peine était-il arrivé à HaiioVi 
que la mort de la reine Anne fit ces^i 
nii$sio9 du lord Clarendon , et qu'il ( 
reiouraec en iân^lelçrre. 
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ne perdit pas cepcnilani tout espoir. 

feu an moins le temps d'élre piëserlc à 
enr ainsi qu'aux princes et princesses 
fomitle , il se flaio qtt'en se rappelant 
r souvenir lorsqu'ils seraient arrÏT^s à 
res, il pourrait encore obtenir lear biei^* 
nce. Telle futmème l'opinion de Pope : >i 
»son conseil il composa et publia un 
Même iniîtuli! : Epiire à ime dame sur 
véedeS. A. R. la priitcesiede GoUei. 
Hrage plnt et parut lui acqudrir qupl- 
iTearàlacour;favear qui se manifesta 
nlïèremènt à l'occasion d'une pièce 
lonna presqu'en même temps au tlu'fk- 
lusce bizarre titre: Comment appelcz- 
To/is ? Celait une soite de tragédie bur- 
; dont l'action clait sérieuse et le dia- 

comique. Non seulement le prince et 
Dcessede Galles assistèrent à tu reprt-- 
ion et parurent y prendre bi^aucoup du 
r, maïs ils montrèrent de l'intérâtpour 
ur qui , à l'occasion de celte hagalclVc^ 



ne suffit pas toujour» u 
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le lieu d'expliquer les suites delà 

m î lord Boiingbroko. Ceux qui 

t l'histoire d'Angleterre se rap- 

lisëment qu'à Tëpoque de la paix 

, et Ters la fin du règne'de la reine 

s deux fameux partis des IVighs cl 

s , s'attaquaient avec la plus vio- 

Qositë. Les Torys dominaientalors ; 

tt à leur tête niilord Bolîngbroke , 

hommes les plus distingués par son 



'^ 
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Burlington lui fournil l'occasioa 

ns d'aller passer quelque teropg 

de sa naîssance ; ensuite M/ Pull- 

luisît avec lui juscju'à Aix en Pro- 

fin y en 1718, inilord Harcourt 

à sa maison de campagne de Slao* 

«dans i'Orxfordsbîre. 

raclions lui furent salutaires. Eliei 

en état de composer de noureaus 

[ui le firent connaître davantage^ 

nombre de ses ouvrages se troava- 

— naiir au'il p&tpen- . 



nt pas 1res- propres à le bien con- 
ppreille circontlance , et dont les 
lellenient iliicordanU , qu'ils d* 
n'a l'embarrasser, il prit enfin son 
i.méine , et ce parti fut le pire de 

wei singulier que , landis qu'en 
e mullilude de familles étaient 
r lu folie du sj'sléme de Law* 
i fussent Ici dupes d'une chimère 
■■ du même genre. La passion de 
3St e'gale cb» tous les peuples , et 

aveugle les plus clairvoyants. 
lèreélait le projet de commerce 
u Sud , pour lequel il s'e'lsit formé 
ignifl qsi vendait des acLîons dont 

derdi^ être immense. Ce ^ue\ on 
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Le succès de cette tragédie joue'e en 1725, 
sans èlre fort brillant, ne fat point malheu- 
reax , puisque Gaj se flatta plus que jamais 
qu'il allait être comblé des faveurs de la 
cour. Dans cette confiance, se consacrant 
en quelque sorte à son service , il composa 
des fables pour l'instruction du jeune duc 
de Cuniberland. Ces fables , au nombre de 
cinquante » sont celles dont ou donne ici la 
traduction au public. 

Dans le courant de Tannée 17^7 , Geor- 
ges 1*' étant mort, le prince de Galles monta 
sur le trône , et put lui donner telle mar- 
que qu'il lui plairait de sa bienveillancep 
Quel fut son élonnementet sa douleur quand, 
voyant l'état de la maison royale, il s y 

' trouva porté pour une bumble place d'huis- 
sier de la cbatnbre de la princesse Louise ! 
-^«gardant avec raison l'offre d!un tel em- 
^^oi cotnme une insulte, il le refusa en 

^^a^iii^nl son âge pour excuse, el owvxwiX. 

- ^^/7m. ]e8 jreax, il vit clairemenl c\u \V w 
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devait rien attendre dé la coor. Le cliaç 
qu*il en conçut empoisonna le reste d< 
vie. « Je suis lieurenx, ëcmatt-il à Po 
de n'avoir plus rien h espérer, car je ne 
rai plus trompe dantimes espérances «• 
lond, le comble <là malheur pour lui é 
de ne pouvoir plus même se livrer k 
illusions. 

S'il avait pu être consold , il l'eût éié 9 
doute par l'événement le plus flallenr p 
un poêle, par le prodigieux* succès de 
Opéra du GuenùH. Soixante-trois représ 
tations ne suffirent pas pour satisfaire V\ 
pressement des habitants de Londres, 
pièce fut reprise bientôt et accueil lie avec 
mêmes transports. On la {oua dans toi 
les grandes villes des trois royaumes; 
ariettes furent chantées par tontes les vc 
on les trouvait sur tons les écrans; snr 1 
les éventails! L'engonenàent s'étendit mi 
fusqves snr les comédiens. L'actrice 
^v'aiijoué le rôle prmcîigiA iftVvtvX \«s.^ 
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lonne célèbre; on fit , on yendit son porlraîc^ 
m «fcrivil sa vie, on recueillit ses bons mots. 
Enfin l'opéra italien , qui depuis dix ans fai- 
laii les délices des Anglais, fut abandonné cC 
eiilé de U Grande-Bretagne. . 

Un Français a certainement de la peine 
a comprendre, en lisant ce drame , d'où cet 
étrange enthousiasme put provenir. Il j est 
cboqué par 1^ violation de toutes les règles 
auiquelles il est accoutume, et n'y trouve 
qu'an tableau dégoûtant et qu'assurément 
on ne souffrirait pas sur notre théâtre, quoi- 
fD'on.y ait vu paraître Cartouche, Robert 
chef de brigands, et autres héros de ce 
genre. L'ouvrage n'est en effet d'un bout à 
Fantre qu'une fidèle peinture de ce quil y a 
it plus vicieux et de plus abject dans la 
société. 

Quand on voit cependant que ce drame fut 
aecoeillî avec transport par les hommes do 
laaies les classes^ qu'il fat même app\audv ipat 
hfbomiaeide lettres, iltaul bien croire «\u\V 



aclères donnes ne soient parwico- 
inus, que le dialogue ne soit vif , 
t qu il ny ail infiniment d'esprit 
lëlails. 

e temps après , Gaj foalQl donner 
e une sorte de suite de eet opéra 
re de Polly. Le grand-cliainbeU, 
a d'en permettre Ja reprësentatiott. 
fut réduit h se contenter de foire 
r son oorrage. Le débit en fut tel, 
t se regarder comme dédonHiagé 
»ublic de k sérërité du cl)arabelUn« j 
ème public le traita presqn*aiist!liâc ^ 
>:n« «1a fafenr.Gay comptant trop Mr ^^ 
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▼anUgepius solide qu'il rêcoeillit de 
britë fttt Tamilië da duc et de la du- 
AeQueentberry , qui le prirent dans 
aisMi et lui prodiguèrent lea soins de 
ion la plus tendre. Lé duc porta ses 
)ns vraimeùt paternelles -jusqu'à se 
•on économe , et à diriger l'emploî 
argent dont ilafalt toujours été maa- 
ënagisr. Mais au milieu de la situation 
I douce, il ne cessa d'être en proie k 
;reu qai altérèrent «on humeur et sa 
Otk ne peut que déplorer la faiblesse 
ne» en TOjant dans ses lettres à Pope 
te expression de son ebagrîn. « Ma 
codie, dit-il, s'accroît et m'accable. Oh! 
ai- je connu ce que c'était que la cour ; 

N»l ingrat j'ai Toula cultiver 

A été ma triste desitnée, qu'il ne m'a 
le rien d'écrire pour ou contre les prin- 
les grands; je n'ai pas plus obtenu 
jGiÇon que de l'autre ^. 
e/Nti sempdcher cependant tf éct\t^ 
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de [a Mconde manière. Le resscDliraent dont 
il élait pëuétré et qa'il ne savait pas contenir 
s'exprima dans une aaite de seize fables, pluf t 
idt politiques que morales, qu'il ne 6( point 
imprimer. On y retrouve bien les traces de 
son latent; ïnaîs souveot il parait niuini 
inspiré par la muSe poétique que par une 
inaufaise humeur qu'il ne déguise peut^ 
être point assez. 

Malgré toutes les douceurs que Gay pou- 
vait goûter dans la maison et dan* le com- 
merce du duc et de la ducbesse de Quewu- 
harry, sa tante s'allërsit tous l«s jours dsTan- 
tage- D'anciens maux auxquels il avait (Aé 
sujet se réveillërenl ; et enfin il fut saisi à 
Londres, su commeDcemeoldu mois de dé- 
cembre i^Sï , d'une fièvre iuflammstoire 
dont il mourut au bout de trois jours. 1^ 
élait alorsâgé de qiiarantc<:inqans.Conitnnta- 
dans leur amitié , ses illustres hôtes lui éle- 
vèrent un monument dans l'abbaye de 
^Westminster où il fut easefcli- 
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Pope , qui na^ait jamais cessé d'être son 
ami , lui fit une ëpilaphe qui a éie' fort sé- 
vèrement critiquée par Samuel Johnson, 
^lle n'est peut-être pas exempte de repro- 
che. En Yoici une imitation. 

Simple et dons, il joignait aa talent le plus mâle 

L'ingënaité d'an enfant ; 
D^iin siècle corrompu censeur vif et mordant , 
n s'en fit écouter en cachant sa morale 
Sous le Toile de l'enjoùmeot. 
Incorruptihle en sa pauvreté fière , 
Le commerce des grands n'altéra point ses mœursj 
Dfl l'amiiié fidèle «il connut les douceurs ; 
L*estime embelli Isa carrière , 
£tsur sa tombe on répandit des pleurs. 
Voilà les Trais honneurs qui consacrent sa gloire ; 
Sa cendre qui repose auprès des demi- dieux , 
Ce marbre qui gémit , ce bronze fastueux , 

Pour éterniser sa mémoire , 
Valent -ils nn soupir de i'iiofflme vertueux^ 

5..' 
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ige léger (H>mine son sojei , lu. 

ëtails spirituels et d'images gra- ^ z*. 

;l est un autre poème un peu -: a 

, et où il y a plus de plaisanterie, %î. 

et d'inventioD, intitulé Tn'yia oa ^na 
narcher dans les rues de Iiondres. 
ifin un opéra XAcJùlle qui fut re- 
aprës sa mort, au profit de deux 
l'auteur. 

revenir aux fables que j'ai IradMH 
'entreprendrai point de les appré- 
me permettrai seulement de prë- 
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SMoa Teut chercher ce qu'en ont dit les 
Uu^rateurSy les critiques de profession, il 
ne temble qa on peut s'en rapporter- à ua 
mljdont.J*aiilorilé Taut «Ile de beaucoup 
f$al0mm Caat Sanu^. Jobnaon , homme 
. awijiaini. reaiarqaable par la sûreté de soa 
pli qfw fAT retendue de ses ooonaîssances , 
4 ^ n'âaît pas d'ailleurs fort disposé à 
IbMtor.^jr» Il afait poar Swift et Pope une 
kMl9[fPiâM>nuBi{iBStait dans tontes Us cir-> 
«prtiHfPlli'Cft qui allait asseï loin pour s'ë- 
lllrtWil'mi'W aor leurs partisans et leurs 
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ami*. Or,Joiiluoareoqtiiultqu'i[ 7 1 beau- 
coup de Ti*ad lé daulea fables de notre «n- 
teur, que la venifioBtioa en eu facile , et qoa 
la diction , quoique conlraijile qoelqaefoii 
|>ar la meiure et par la rime , est générale' 
ment benreuM.Ce sont-là lea propres termes. 
Ce qu'il lui s qiroche, c'est de ne s'Alre pas 
formé une idée bien distincte , bien particu- 
lière , du genredaos lequel il travaillait , d 
d'avoir donne pour des fables des ouvragei 
auxquels les noms de conte ou d'aU^orie 
auraient mteus convenu. Selon lui, le mol 
de fables ne doit s'appliquer qu'il ces peiiti 
poëmea dans lesquels on fait psrler des être 
irraisonnables ou m^^e inanimés. Cette or 
tiqne est-elle bien l'oaie , et ne sufGt-ilp 
pour y répondre d'observer qu'elle lendii 
à exclure du nombre des fables plusicqr 
et mime quelques-unes des pluscbarman 
de celles de La Fontaine î Telles sont ce' 
des Doux Amis , du MéHiiiar et àa 
J'f/tj de l'Avart fui a ptràu ton tré. 
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etc. OÙ Ton. ne voît également que «les 
êtres raisonnables; telles sont celles encore 
de la Discorde , de t Amour et de la Fo- 
lie, de la Fortune et du Jeune enfant , etc. 
dont les personnages sont allegoriqaes. 

Ce qui aurait pu, ce nous semble , élrc 
remarqué ayec plus de raison , c'est que Gay 
n est point aussi dramatique que La Fontaine 
elmômeque quelques-uns de nos fabulistes; 
c'est qu'il ne donne pas assez d'attention aux 
eiractères que l'on proie communément aux 
différents êtres qu'il met en scène , et qu'il est 
quelquefois plus occupé du sens moral que de 
l'action qui doit l'amener ou le développer. 
Pour être juste aussi faut-il dire qu*il a peu 
emprunté et qu'il a généralement le mériie 
de l'ioTention. 

Quant à l'opinion qu'on s'en est formée 
en France f nous voyons qu'un de nos poê- 
las, qui lui-même a traduit trcs-beureuse- 
■ent la bmeuse élégie de Gray, met une 
dounine des Fables de Gay au nombre d^& 
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cliefs-d'oeurre de la pocaie anglaise* et 
n'est-ce pas pour toutes ua bien favorable 
préjugé qu'elles soient sorties de ta même 
main qui a produit de* chefs- d'oeuvre. 

Je trouve qu'un de dos critiques estima- 
bles en a fait un fort bel éloge dans ua 
journal oli il aanonçail une traduclioD des - 
Fables de La Fontaine en anglais i publies 
par M. Robert Thomson. Voulant prouver 
contre l'opinion de quelques écrivains, et 
particulièrement deCt)ampfort,que la langue 
anglaise pouvait très-bien se prêter à celle 
troductiou i il s'exprime en ces termes : « Sa 
» langue ( celle du traducteur ) , aa langue 
)» même a pu l'aider beaucoup : elle aime 
it celte manière de plaisauter ironique e 
•<> naïve qui dislingue notre fabulble. Lt 
)t FablesdeGay devenues classiques, pre 
(i que toutes charmantes, prouvent par le 
« mérite et leur grande Ibrtune que 
{\ genre n'est étranger ni au langage 
tf Aagh'u , ni k leur loumnre d'espri 
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"jei élogepao rcfie, a daolant plus de poids, 
|ae le crilique bil voir daus le même article 
vm seulement qu'il a beaucoup de goût , 
mais encore qu'il sait parfiiitement Tanglaîs. 
£d6q une dame célèbre a prononcé en 
peu de mots un jugement qui est un peu 
plus sévère. Les Fables de Gay , a-t-ellc 
dit, ont de Tesprit , mais point de nalurel. 
Je demande bien pardon a cette dame de 
ne pouvoir me soumettre à son avis. Ga y à 
li féritc n'a point cette naïvelé , cette bon- 
homie qui nous cbarment dans La Fontaine. 
Il parait même qu'il n'y a point prétendu, et 
jn'il a préféré d'écrire dans son propre carac- 
Im, plutôt que dans celui d'un autre qu'on 
inile toujours mal. Mais je ne pense pas 
pour cela qii'on doive l'accuser de manquer 
dt naturel. Ce défaut peut èire reproché à 
cemtqai, comme dit Boileau, vont clier- 
cber lesfs pensées loin du droit sens , et qui 

craîraiefEit s'abaisser 

^li pfeosaioit ce qu'an autje a pu penKT CQimm% 
cnx. * 



54 NOTICE 

On peut l'imputer encore- aux ëcrivai 
qui ne savent point se contenter de Te 
pression qui se pifësente avec leur idée, 
. qui, de peur de tomber dans ie style coi 
mun, s'en font un extraordinait^. Or , il i 
semble que Gay pense toujours simpleme 
droitement, et qu'il s'exprime de même, 
me semble qu'il est loin de ces subtiiitës i 
cbercbées, qui en imposent quelquefois | 
un faux air de finesse ou de profondeur, 
qu'on trouve assez constamment , sur^t 
dans ses fables, ce qui, selon Swift, carac 
rise le bon stjle , c'est-à-dire « le mot p 
pre mis en sa propre place. 

C'est peut-être aussi ce qui en rend 
traduction en vers plus difficile , et me . 
xl'autanl plus craindre d'y avoir mal réu 
Mais à cet égard je dois me taire , et 
homer à une seule observation. Tous o 
qui sont un peu familiarisés avec les poS 
anglais , savent qu'on y rencontre bien 
/ra/b que ia sage timidité de noU^ V^wi 
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dme la bienséance ne nous permettent 
e rendre fidèlement. Lors donc que j'en 
lOvé quelqu'un de celte nature , j'ai ta- 
ie l'adoucir 9 ou si je ne le pouvais , de 
n substituer un équiTalent. Ccst la 
licence que j'aie prise , et f ai cm non 
ment qn*on me la pardonnerait ,0iaîs 
e qa'elle serait r^ardée comme un 
r. 
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FABLES 

DE GAY. 



INTRODUCTION, 
Le Berger et le Philosophe* 

Lioiv du bruit des cités, loin du faste trompeui 
Vu Berger doncement Toyait couler sa vie ; 
Par U glace des ans sa tête était blanchie , 
Bt la lente Sagesse avait mûri son coeur. 
Au milieu des hivers i dans la saison brûlante , 
D'un soin toujours égal il veillait ses troupeaux, 
Et de l'ambition la fièvre dévorante 
Jamais ne suspendit ses innocents travaux. 
Biealdt de ses vertus , dans tout le voisinage ^ 
La Renommée eut répandu le bruit. 

Un jour dans son humble hcrmitage 
Arrive un Philosophe. Aussi grave qu'instruit 

Des moralistes de chaque âge 
Il irait feuilleté les livres avec fruit, 
•— Mon iriDi/ dil-il «li rustique, 



Jivin Platon, luutw^ , 
toi des sablimes vertus 
iL-ils alimenié la flamme? 
il qu'Ulysse, égaré sur les mers , 
des écueib, des daugers , des naufiages , 
is-ta de cent peuples divers 
es lois , les mœurs et les usages? 
-• Du savoir, répond le Berger , 
irdai jamais Panguste sanctuaire j 
Jamais, sur un bord étranger , 
Je n'en poursuivis la lumière. 
Echappant aus plus subtils yeux , 
ne en trompe aisément Padroite vigilance f 
;nore moi-même ; bêlas ! pourrais-je mieux 
du cœur dVuirui le labj^rintbe immense ? 
—< Moues vertus en moi 
' *' •'» trace . 



onle , rfobaafbat H> tendre» nouriiMaa* , 
aancœar paternel le montre U rivile. 
Ceit la natare lOiii qui , de mille déCioti , 

Et àa ridicule et du vice , 

Kons «QTe par IVtpect propice 

D'ntiles et féconds lableanz. 
j« d'an T^Tear affîclier rimportiDCC , 
■d javoieda bibaa railler Ugrarilé; 
I babil daogereax prodiguer l'abondance ■ 
ttuilerla pie et mu bec détesté ? 

Eh I qui , diiit >a rage ia humaine , 

DépooilUnt de faibles voisins , 
mit sanc frajenr à la tiop juste haïna 
idnlonp ravisseur cicitent le* larcins ? 

De la TJpire insidieuse , 

Si l'on exècre le poison , 

Se la caloffloie odieuse 

4-. 
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Leur noble liberté , leur langage sincère 

Dans les cours seraienl-ils permis ? 
Toujours aux pieds de la puissance 
On vit ramper les courtisans : . 
De leurs préceptes complaisants 
JenHmiterai point la vile obéissance ; 
Ma Muse en rougirait i elle ne sut jamais 
Du trafic de ses cbants infecter les palais. 
"Ne puis- je cependant d^un peuple qui t'ador 
Répéter les accents pour toi si glorieux j 
Il dit que danf ton cœur déjà l'on voit éclore 
Les vertus , les talents de tes nobles aïeux. 
Son amour se plaît à surprendre 
Les premiers traits de ta bonté ; 
Il sait que de ton ame tendre 
Le soupir du malheur est toujours écouté. 
Poursuis^ et delà gloire atteins bientôt le fi 
Des peuples , s^il se peut , passe le doux espo 
Dans ta bp liante aurore ils aiment à prévoii 
Les jours plus éclatants queV^txiAt Va^çi 
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Contraints de quitter leur patrie. 
Mes esclayes tremblants sont au loin disperscj 
De ce bois où je règne ils furent tons chassés 
La plaine est à mes lois toute entière asservie 
Soit ours ou léopard , il n^est point d'animal 
Dont le sang n^ait coulé dans mon antre roy: 
Ces épais ossements qui blancbissent la terre 
Ces membres mutilés et ces débris épars 

Prouvent , je crois , à vos regards 
Que de nombreux lauriers ont orné ma carriè 

—Je conviens , dit le Voyageur , 
Que tottsles animaux tremblent sous votre «m 
Mais un pareil triomphe > Sire , 
Peut-il flatter votre grand cœur ? 
Laissez à des brigands le meurtre et le carna( 
Soyez juste j Tamour sera votre partage. 
Des pays dévastés , des ennemis défaits 
D^un vulgaire héroï enorgueillissent Tamc ; 
Le tyran soumet tout par le fer et la flamme j 
Le roi cicmcat , par des bienfaits. 



THE NEW YORK , 

PUBLIC LIBRAP/ï \ 



ASrSOH» LENOX AND 
K I. 



DE G A Y. 4^* 

jODté , du sceptre honorable apanagr , 
. tnon bonheor , je la rencontre en tous. 
pouvoir dont le ciel tous confia dosage , 
mme celoi du ciel , doit nous protéger tous. 
Un fol amour de gloire égara ma jeunesse , 
le Tois maintenant , répondit le Lion ; 
ss serTiles flatteurs de leur langue traîtresse 
nt Tersé dans mon cœur le dangereux poison. 
lais peut*étre des coursTOus connaisses Phistoire^ 
Imaginez que éff& flatteurs 
"Ne cessaient de me faire accroire 
^ne j'aTais dans les rois beaucoup d'imitateurs, 

FABLE IL 

L'Epagneuî et le Caméléon • 

Ui Epagneul TiTait comme un enfant gâté. 

Son ton mutin, son indocilité 
Ktloi Talaient jamais la moindre répTima\iOL^« 
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Du matin jasqo'an soir faisant sa Tolonté , 
Que sayait-il ^ma foi, je le demande î 
Je me trompe, il p1abait.Son air,ses tours, ses < 
Allaient au cœur de sa maîtresse. 
Si ce mignon en Êiute était surpris , 
On le plaignait encore , et vite une caresse 
De ses méfaits étoit le prix. 
Un beau matin , dans la prairie 
Il courut prendre ses ébats; 
Il s^élance) il bondit, etflir Therbe fleurie 
' A peine il imprime $es pas. 
D^utt animal à robe yerte 
Bientôt il fait la découverte. 
«- Seigneur Caméléon , est-il vrai , vous ici ? 
Lui dit-il , des flatteurs vous le parfait modèle 
Parmi des paysans vous oublier ainsi ! 
La cour , la ville tous appelle; 
C'est-U que vos talents seront appréciés. 
Jem'jr connais; la cour pour moi n'est pas nouvel 
Allez-y I si vous m'en cto^jok» 
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'ai I répondit le s^coplianle , 
pliu ^leté jadis connu TëcUt ; 

Ploid'nn grand, pins d'an polentai 
demoa cnceat la Tapeur enirrante. 
Uc était ouTcrte à mes moindres discours; 
m aesc loi-méme admirait mon adresse ; 
aurs les plus cacliés pénétrant les détours, 
ab de chacun caresser la faiblesse. 
Mais Jupiter hait les flatteurs : 
létamorphose , effet de sa Tengesnce , 
\ précipitant du ialte des honneurs , 
BB honteux reptile imprimé l'apparence. 

Depuis lors , dans robscarlté , « 

lien des déserts j'ai toujours Tégété ; 
UTcnt Jupiter punit dans sa colère 
ipables talents qu'admire le vulgaire. 
nprés de ton sort que le mien est amer ! 
.l'hâte dei'homme, à sa table tu manges ; 
A| semblable à ceux que gonflaient mes 
ouanges ^ 
• JesBtg réJuii i uyre d*air. 
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Mvir ei doux. 

lir stupide et quel affreux Tisage ! 
ve-tron là , non plus que voire époux? 
Uis TOUS «Tes perdu U vue ; 
œt enfant sont pétillants d^esprit. 
dàm, bélâs! èrojex ce qa^on tous dit ; 
fée est ici Tenue. 
l ce débat on petit farfadet , 
'on da jonr , entre par la serrure ; 
i berceau composant sa figure , 
I ces mots le couple stupéfait 4 
ions accusez , orgueilleux que vous 
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De la tendre nature ignore les Hens ? 
Et vit- on jamais une mère 

A des fils inconnus sacrifier les siens ? 

Mais à Toire destin si nous portions envie , 
Oh ! c^est bien alors , j^en conviens , 
Qu'on rirait de notre folie. 

FABLE IV. 

L'Aigle et V Assemblée des Anîmau^k 

\J V jour, de ce f;rain de poussière 
Que l'homme appelle monde en son style 

goeilleux , 
Des plaintes et des cris montèrent jusqu'aux cii 
Ce vacarme éveilla le mattre du tonnerre. 
Chacun des mécontents prétendait pour sa pai 
Avoir le pins gros lot des chagrins de la vie. 
L'Aigle de Jupiter, aussi tAt avertie , 
Ref oit ses dép4ch«i et pan. 
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En un clin-d'œil elle a franehi Tespace. 
A sa voix , dant an même lien , 
Des étrcft aniraéi m rassemble la race , 
Et Toiseau répétant les paroles da Diea : 

•-^lograts^ dit-il, d'où Tient que Ton marmarc 
Tout l'Olympe en est irrité. 
Q«e chacun de ses maaz explique la nature , 
Le malheur par le Ciel rst toujours écouté. 
Chien-courant, le premier dis-nous la rérité. 
—Pais- je être heureux de mon partage 
l'orsque du lévrier j'aperçois les jarrets ? 
Tout la jour , sur les monts, à travers les forêts , 
^poarsuis le gibier sans avoir l'avantage 

D'espérer l'atteindre jamais. 
^Unîer disait : -—Quand je chasse ma proie , 
Mon succès est plus que douteux ; 
«la pouvoir surprendre, il faut que je la voie ; 
Non talent n'est rien sans mes yeux, 
qne d'an nés subtil il dote notre espèce , 
piter verra si je me plains encor. 

5. 
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Le lion du renard conToiuît la finesse , 
Le renard , avant tont , désirait d'élre fort , 
Le coq y oui ait Toler comme une tourterelle : 
Celle-ci , méprisant la bonté de son aile , 
Estimait fort du coq Pergot et la Talenr. 
Les poissons pour la terre étaient remplis d'ai 
£t les qnadmpèdcs pour Ponde. 
Ainsi i'nn , de Pantre jaloux , 
Ces insensés accusaient tons 
Du Ciel la sagesse profonde. ; 
*- Séparez-Tons , lâches mutins ! 
Dit l'oiseau royal en colère, 
Conformez-Tons à tos destins , 
On n'exaucera point rotre folle prière. 

Si TOS 4^ir8 étaient suivis , 
Il faudrait , sans égard aux lois de la nature 
Vous donner d'autres mœurs,cbanger votre fi 
Pour entendre bientôt encor de nouyeaux c 
Je le répète donc : taisei-yous. Je yons jur< 
Les hommes ne feraient pas pis* 
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FABLE V. 

Le Sanglier et le Bélier • 

• xJLnz braDches d'an champêtre ormeaa 
Du boucher à la main sanglante 
Venait de suspendre un agneau. 
Des timides brebis la nation tremblante , 
Bt loin, d'an osil d'effroi regardait le bourreau. 
Un Sanglier à la dent menaçante 
Insulte ainsi le désolé troupeau : 
^ae TOUS méritez bien lesort qui vous opprime! 
^ov ares sons vos yeux le cruel assassin 
Qui dépouille encor la victime 
Dont il a décbiré le sein, 
^•ifrères, vos enfants > égorgés sans défense , 
Appellent en vain la vengeance > 
Lears cris ne sont point entendus* 
Iln^ett que des cœurs sans vertus 
Qoi n'assistent pas Tinnocence. 

5 
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Et u juste puoilioD. 
Notre ptau do Tfa^mis «limcDta la^ene , 
Ell« eicite aux combats ]«■ liioeet bnmaîm ; 
Nous lommcs trop Teogé* cd foaiiUMant la tcna 

De tambour* et de paTcbemiDi. 

FABLE VI. 

L'.4vara et Pluttu. 

\js ATaredoTintit comme dort no avare; 
Le rcni sourUe à H porte, il entnd qqeli]ne brait. 
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\èTt en snnaat f dans U peur qui Tégarc 
p nricnt , regarde , il tàtonoe , il pâlit. 

Chaque loqaet | chaque serrure 

SoDi ezaminea avec aoin: 

I 

Il fbaille jnaqa'ao moindre coin; 
I tnr soD trésor an conp-d'œil le rassare. 
au plaisir bienl6t succède le chagrin. 
sei or lui coAta de soupirs el de crimes ! 
e main faneuse il se frappe le sein , 
icrie en pleurant : au fond de ses abîmes, 
terre eût gardé oe métal corrupteur , 
iala doQce paix n^aurait quitté mon cœur, 
fais le» Tenns par-tout sont à Penchére ; 
qnoi de ee poison l'univers infecté 

Adore<^tril une chimère , 
; je sens trop le ?ide et la fragilité ? 

S*il n*eat plus d*bonneur sur la terre , 

K'eb accusons que ce métal ; 

Il tat le père de tout mal , 

Dn brigandage , de la guerre. 
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Et de la trahison plus odieuse encor. 
Alors PI Qtus à ses yeux se présen te > 
Et lai de cacher son trésor : 
Mais le dieu courroucé , d^ane Tois imposante , 
Lui dit : «—Pourquoi ces reproches amers 
Que chaque jour m'adresse IHn justice? 
Moi ! j'ai corrompu l'univers ? 
Tf^accuse que ton cœur et sa basse avarice. 
Si l'on abuse de mes dons 
Faut-il'm'attaqiier , me maudire? 
La vertu même est utile aux fripons , 
Sous son manteau leur adre&se conspire. 
Que devient le pouvoir dans la main du méchant] 
L'instrument des forfaits et de la tyrannie. 
Ainsi d'un or surabondant 
Lorsque ta cassette est remplie , 
L'avarice inhnmaine etl'orgpeil oppresseur , 
Tous les vices nnis: se pressent dans ton cœur. 
Vois la vertueuse opulence 
De l'indigent' seconde providence. 
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IBM qu'une rot^ ipmaàre se* bienfaits ; 
Ik tuît les plevrs , appaîse la souffrance , 
t l'infortune en Tain ne Timplora jamais. 
riAeurenx ! de qui Por a pu subjuguer Pâme , 
[^impute plus à Tor ta bonté et tes exeès; 
•e ^tArt du brigand , du parricide infime 
Est-il l'Éuteur de leurs forfaits? 

FABLE VIL 

jLê Lion , le Renard et t Oie. 

Jl atîgu^ de la royauté , 
Dufracat, de l'ennui qui toujours l'cnTironne, 
Unliîoo résolut d'abdiquer la couronne^ 
Ci At §Dftter enfin la douce liberté. 
A cet effet les états s'assemblèrent , 
Et le Renard ayant fixé leur cboiz , 
Tut le vice-roi qu'ils nommèrent 
A k majorité des toîz. 



58 FABLES 

Xe régent proclamé , tous les corps à la file 
Fêtèrent à Penyi l'avènement joyeax : 
Rivaux d^empressement aassi-bien que die style 
Les tigres et les ours parlèrent de leur mieux. 
Le prince satisfait ^ toùr-à-tonr.sur sa face 
Fait briller la douceur , la inajesté , hi grâce ; 
On admire à-la -fois, son bon sens , son esprit , 
Un mot devient profond aussitôt qu^il Pa dit. 
La flatterie avec art se déploie , 

C'est la suivante du pouvoir. 

Mais un Renard plein de savoir , 
Et qui du cœur des grands connaissait mieux 

▼oie. 
De tous les courtisans devint le désespoir. 

—Grand roi , dit-il, pour gouverner le moud 
Le ciel t'a départi mille talents divers ; 
Salomon eût vanté ta sagesse profonde , 
Mînos te céderait le sceptre des enfers. 
£nûn nous allons voir le toI et l'injustice 

Faire place à la bonne foii 
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' on le sâil , ton cœar abhorre l'artifice 

Et réquité seule est ta loi. 

Ali I de quel sort deax et propice 

On joniri sons un tel roi. 

Après ce bean panégjrriqae 
e Oie à ses enfants tint tout bas ce discours : 
ouer un méchant quand un flatteur s'applique , 
elque intérêt caché le dirige toujours ; 
lendit- on jamais plus touchante harangue ? 

Mais qui la disait ? un Renard. 
Que ces messieurs d'une commune langue 

Chantent ainsi de toute part, 

C'est fort bien fait ; mais pour une Oie 

0& trouTer grand sujet de joie? 

Quel ayenir nous est promis! 
umd pour montrer du goût , flatter le roi , la 



remcy 



moindre petit clerc, le plus mince commis 
Vont nous mangera la douzaine. 



FABLE VIII. 

LaGuêpeetla Co^uetta. 
\^0E de froid* compliminu, ^[na 4'u>nujrmis d 

SîlAtqu'elU parait , ■(■ièfeot anc belle ! 
L'iaipertiaeDCe , à m« cbermc* Gdfle , 
Sot Ml pu «'«mprelM tonjoari. 
PoattaDt , li CCI fkdeim n'ivaUnt l'art de t 

Mstdamet , qtfaitéiBent la looice en tarirait 
lia Kf Jre coap^'cail glacerait l'iodiicTet , 
Comme UDgc«te faUpearlIamoDobe Ifgèr 
Mail ^[ pourrait détruire nu ionombrable 
CbaHsi an imporltm , qaelqa'antre lui ai 
Un fat de *tf pareils le fait luÎTre lans fi 
Acçncillei-cn nn aenl , il n'Mt plot de ' 
L'ei|>èae eoliire vona obiUe , 
II» M tiennent ton* par la main 
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Aux grarei Boins de m toilelU 
b d'un jour à^éxé consacrait le midi ; 
)€ sa beauté le tendre et dons sonci 
endait tonr-à-tonr réTense et satisfaite. 

Antonr de Ja jenne Doris 

I Gnépeëtoordie et voltige et se joue , 

, recule , rerient. Sar son cou , sur sa joue ^ 
gt postes différents sont pris , quittés , repris. 

L'éventail rainement s'agite ; 
n ne saurait bannir .cet insecte effronté ; 
itre la résistance il s'échauffe , il s'irrite , 
fin Doris le sent sur sa lé? re arrêté. 

I I délivres-moi donc de cette impertinente ! 
Parmi les insectes divers 

■tles noirs bataillons empoisonnent les airs, 
La Gnépc est la pins malfaisante. 
— Pourquoi, reprit le plaintif animal, 
(propos outrageants accabler l'innocence? 
Une méprise a causé tout le mal ; 
vos- attraits, auteurs de cette offense. 
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Ces lèvres d-où s'exhale un parfum délicat , 
La fraîcheur de ce teint , soo brillant incarna 
Ont offert à mes yeux la fleur la plus vermeiih 
Qui jamais du printemps ait orné la corbeille. 

— « Lisette ! s^écria Doris , 
Cette mouohe , après tout , me parât t.moins c* 

pable i • 
Elle est bien familière , il est vrai , je le dis , 
Mais ne la tuons pas ^ car elle est trop aimable 

La Guêpe , échappée au danger , 
Va se yanter par-tout des faveurs de la belle. 

Et drâ délices où près d'elle 

On lui permet de se plonger. 

Au bruit de l*heurense nouvelle , 
Tout le peuple guêpier accourut à la fois ; 
Le succès était sur » la bonne chère telle 
Que chacun largement put exercer ses droits 

Aussi fit-on. Bientôt sur la Coquette 
Guêpes de «oates parts arrWetit à foison ; ' 
L'uae occupe son nts , une iiuVtft ton m^t^v^ti 
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O nies souffrit long- tempjt^maif l'on fit maison nette 
Qnand on eut à I«fin senti lenr aignillon. 



»%«««%%« 



FABLE IX. 

Le Toiàreau ei le Malin. 

Jl àas tendre j à ton jeune fils 
Prodigne de tes soins l'ntile Tigilancc , 

Et si de ta donce puissance 
Aux mains d'an étranger le dépôt est remis , 
Approfondis ses mœars, ses goûts, son caractère \ 
Qd^I soit digne en tout point de remplacer un père. 
Car de ce choix dépend tout ton bonheurt 

Paisible et riche possesseur , 
lia Tanreaa ruminait sur la verte prairie. 
Passe nn Mâtin , l'œil rouge de furie , 
\i\xùpi9fm!piiaate et/es dents en avant , 
CAerchant querelle à toutvenunt. 

6.. 



] 
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Lors le roi des troupeaaz loi dit d'one Toix fi 

*^£Tite le combat, crois-moi ,6i cette nuit 

Ta Teax dormir dans ta peau toute entière 
Ou , si de guerroyer le désir te poursuit , 
Fais-moi connaître au moins le motif qui 1 

flamme* 
Est-ce Tambition qui dévore ton ame ? 
Serait*ce Pavarice ? A ce couple inhumain 
Combien de maux sont d5s ! — - Moi , répoi 

Mâtin , 
Je me sens possédé par Tamonr de la gloire , 
Ainsi que ces héros qu'au temple de mémoii 
Inscrit la Poésie en son style divin. 

Un boucher rempli de courage 
Aux exploits belliqueux dressa mes premiçr 
Dès'lors yaincre ou mourir devint mon sr 

L^honneur de triompher échauffe tons n 
*- Ta rage f maudit chien , ne doit pluf 
prendre ; 



) 
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I 
Du disciple grossier d'an féroce boucher 

Quelles mœurs pouvait-OD attendre ? 

Sur les pas de ton'maltre il t'est doux de marclier ^ 

Elevé dans le sang , ta brûles d'en répandre. 

^b bien, qu^il coale donc. Dans les flancs du Mâiîn 

A l'instant le Taorean plonge ane corne aiguè*; 

Ce bargnenx lancé vers la nne 

Pousse. an cri , tombe et meurt soudain. 

FABLE X. 

L'Elèpkam et le Libraire» 

Us quels récits pompeux ils élonnent l'oreille , 

* 

Ces hardis Tojageurs qui, sur des bords lointains, 
If'oBt TO que phénomène, entendu que mer'veille ! 

Comme la plume entre leurs mains 
Bécrit des animaux qu'Adam ne connut gu^t&\ 

MmJs qn*auraicBt-iU à redouter ? 
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A qui vient des bouts de la terre ^ 

On ne saurait rien contester. 

Il est un fait peu vraisemblable , 
Mais qui pourtant est des mieux avéré ^ 
C'est que les éléphants ont un sens admirable ; 
Consultez sur ce point maint auteur éclairé. 
Ils possèdent des arts le bienfaisant génie , 
Et leur société sur les plus sages lois 

Fonda sa constante harmonie ; 
La vertu sur leurs cœurs senle exerce des droits. 

Transportés sur une antre plage > 
A ses nouvelles mœurSi à son nouveau langage 

On les voit bientôt se plier. 
Sur Pline à cet égard je pourrais m'appuyer , 
A leur intelligence il rend un juste hommage. 

Chez un Libraire amplement assorti 
Un de ces animaux gravement se présente ; 
INon point pour admirer , conmie tel étourdi. 

Une reliure élégante , 
Ou fcailletoT de vers quelque recueil bouffi : 
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Un lirre curîenx t'offre alors à sa yae , 
C'était de tous les animanx 
Une histoire fort étendue ; 
Mais où l'aoteur sur- tout détaillait leurs défauts. 
Ce monument de rhumaine jactance 

• 

Excita d'abord sa pitié. 
Pois d'un chapitre ayant lu la moitic. 
Il se permit enfin quelques mots de vengeance. 
» L'homme delà raison voit luire le flambeau , 
Et noas,dii faible instinct nous suivons le caprice; 
Je crois , mon cher auteur, que ton étroit cerveau 
Ignore de tous deux l'influence propice : 

Ta prétends, grave historien , 
Bel antres animaux tracer le caractère , 

Et ta peinture mensongère 
HoQs montre que toi-même as mal connu le tien. 
^Ui que l'épagneul excelle en flatterie ; 
Qwdana cet art Honteux il est maître passé , 

AUn dans les cours , je tous prie , 

< 

^voos Terres bientôt quHI peut ùirc effacé. 
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Pauvre renard, tes toars , ton malin briganda^ 
Sont par-tout critiqués. £h mais, de bonne fc 

Quel renard d'an homme de loi 
N'en apprendrait mille fois davantage ? 
Le lion est féroce , et le tigre cruel ; 
Dans le sang à plaisir l'un et l'autre se poie \ 
Mais l'homme seul de l'homme ose faire sa pi 
La soif d'un tîI métal rend son bras criminel i 
Parlant ainsi , de grec il tournait une page. 
Le Libraire l'entend , et d'un grand personnac 

Voulant exploiter le talent : 

— ^Monsieur ^ dit-il en s'inclinant^ 
S'il TOUS plaisait d'exercer votre style 

Contre oe fou de genre humain , 
\ D'écrire sur Siam on sur quel(][ue autre ville • 

Vous savex le grec, le latin , 
Choisissez le sujet , tout est pour vous facile^ 
i Quant «u prix , exigez , et j'y souscris soudai 

Le colosse indigné lui dit : — • Tu me fais rire 

Va , tu peux garder ton argent. 
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homme sur son pafnl laora , sans l*â^hant , 
Toomer les traits de la satire. 
La jaloasîe est le pins sAr app&t , 
DT offre moins d'attraits à la censure âmére ; 
t-on jamais aotenr épargner son confrère? 
ilr'eux ce sont des coqs toujoars préls an combat. 

FABLE XI. 

Le Paon , le Coq^éCInde et V Oie. 

Ir AE la tache la pins légère 
L'éclat de la neige est terni f 
ifanî , dans la beanté notre œil toujours sévère 
TnaTe ant pins grands attraits quelque défaut uni. 



ailés d'nne maison rustique 
C«didt par le besoin , un Paon se mélangea : 
Vnidt contre ses airs de cette république 
Le peuple jaloux s'insurgea. 
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Mais, dëdaîgaant de leur répondre , 
Le courrier de Judod qui pooyait les confondre 
Se borne à leur montrer réyentail radieux 
Qui ,de mille arcs^en-ciels étalant la richesse, 

D^ Argus reproduit tous les yeux. 

Mais plus ce vif éclat les blesse , 

Plus en discours injurieux 

Se répand cette vile espèce. 
Chacun sur Tétranger ^'exerce à qui mieux mieux 
— Vit- on y dit le Dindon , suffisance pareille ? 

On n'y tient pas en yérité , 

Quand ce serait une merveille 

Souffrirai ^-on sa ranité ? 
Mais laissons les dehors et qn'au fait on en vienne 
OtonS'lui son plumage et qu^il montre sa peau ^ 

Elle est plus noire que corbeau, 
Oui , la nôtre est ivoire à cdté delà sienne; 

Chacun applaudit à ces mots. '' 

Vient le tour de madame POie ^ 

Dont rhuménr ainsi se déploie : 
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^-Quelles jambes, bonDien! et quels Tilains crgoU»! 
L'orgueil s'accorde-t-il aTeo cette slructare ! 
Et de plus , une Toix Phonreur de la nature j 
Je crois que les cris des hibous , 
CeuK des crapauds sont mille fois plus doux : 
— Vous pouvet de ma voix accuser la rudesse , 

Répond le Paon sans s'émouvoir ; 
De mes jambes aussi raillez la petitesse; 
Quant à mes qualités feignez de n'jr rien voir ; 
Mais apprenez que ma taille imparfaite, 
Et que mes cris qui vous ont offusqués 
Dans l'Oie on leGoq-d^Inde ou dans telle autre bêle, 

Ne seraient jamais remarqués. 
OttTcrt sur les défauts, Tœil de la jalousie 

Est aveugle pour Les vertus. 
Ltt grâces , les talents , la douce modestie , 

Sont ou raillés ou méconnus , 
^■écbaot volt le mal et ne voit rien de plus. 
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FABLE XIL 

L'Amour f t Hymen et Pbitus, 

\J ir jour , entouré cle ses frères 

L'Amour dirigeait leurs travaux j 

L^un aiguisait les javelols , 
Un autre les armait de leurs ailes légères , 
Un troisième de Parc ^ auteur de tant de maux , 
Réparait , en riant, les cordes meurtrières. 

L'Hymen arrîVe , et d'un air important, 
Au prince de Cythère en ces mots il s'adresse : 

•— Fourbe et malicieux enfant , 
A joindre les époux mets donc plus de sagesse. 
Ou je me vois contraint d'abjurer mon emploi. 

A des amants d'humeurs contraires , 
Opposés dansleurs goûts et dans leurs caractères 

Comment puis-je imposer ma loi ? 
Un atome est pour eux un sujet de querelle ; 

Ils son t étonnes d'être unis , 
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■adame en coorrook pousse d^horribles cris , 

Monsieur n'est pas moins aigre qu'elle; 
n aime à contredire et l'autre k commander » 

Aucun d'eux ne yefat se soumettre. 

Le mari Teut être le mattrc , 

La femme ne rien accorder. 

L'un est jaloux , l'autre coquette j 

Et pour finir cet affreux sort , 
?un d'eux du divorce invoque la recette. 

Sur ce point seul ils sont d'accord. 
£h! qu'est-il de commun entre nous , jo le prie ! 

Répond le dieu qui préside aux amours } 
a traits toujours certaios au but frappent tou- 

joars, 
w toi de l'intérêt la loi seule est suivie. 
iii actes , tes contrats engraissent le barreau ; 
bkssctcs I tu sais , ma main n'en signe gucie ; 

Si les époux vivent en guerre , 
^Fltttos de ce tort rejette le fardeau. 

rétait présent... — Il est peu d'alliances , 
7 
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Îr9 11B Tillfgeois ^i , sans mit^ricordei 

Av COQ vent loi pMM une corde , 
oovrt à son seignevr offrir ce noaTeaa don. 
trc msire accueilli retooroe enaa chaonière , 

Enrichi , je croit , d'nn ^ca. 
dame du logis 9 s\l&i qu'elle l*a tq 9 
rient dn ^irisonnier patrone toUlaire ; 
laisses-le rivre , an moins , ce charmant animal j 

Qne sa taille est légère et fine ! 

Voyez sa pean , c'est nne hermitfe : 

Viens p^tlt , ne crains ancnn mal. 
bord mon Cerf, tout morne et tontsaavagef 
retire en nn coin , s*jr cache , s'j blotit ; 
if , d'nn regard furtif , mais encore interdit , 
Krreen tapinois son prochain Toisinage^ 
Pub} pins hardi , ronge quelque cordon , 
la arbrisseau naissant dépouille la verdure , 
■ge le déjeuner du fils de la maison ; 
Ita^ les Taletf^/iar-coat cherche pàlute. 

S'àpproebaot petit a petit , 



• * 
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Il se prête à tous jeux , recherehe les caresses 

Devient voleur , et son haut appétit 
Lai suggère par jour mille scélératesses. 

Bref le galant s'apprivoise si bien, 
Qn^il s^en va de son bois heurtant tout ce qui | 
Et que, sans les coups, la menace 
Sûr Peffronté ne produit rien. 

Regardez cette jeune fille 
Qni d'un {i^emier amour sent poindre l'aigu 
La flamme du désir dans ses doux yeux péti! 
£t sur tout son maintien triomphe la raison 
A la pudeur craintive un peu d'oubli succèd 
D'abord c'est un coup-d'œil rendu , 
Bientôt c'est une main qu'on cède , 
Un baiser qu'on reçoit \ bientôt tout est per 
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FABLE XIV; 



Le Singe qui a vu le monde» 

A,v métier de réformateur 
Ua Singe prétendait ; il se met en Toyage. 
Des hommes, sur ce point , il itnitait Pasage ; 
UsToatyponr s'éclfiirer , do pôle à Péqualeur ; 
Ffttigaes et périls , tout cède k leur coarage , 
ïid^ailleurs l'infortune est un grand précepteur. 
Li leçon tarda pen , car , surpris dans sa route , 

Le Toyageur en Tille est amené ; 
^ le Tend; son destin fut très-heureux sans doute, 
«^Uit la chambre d'Iris il fut emprisonné. 
Esclave orgueilleux de sa chaîne y 
^t^t de sa maîtresse il gagne la faveur ; 

A la toilette empressé serviteur , 
^^ td galant qu'on devine sans peine ^ 
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Il ramasse une épingle oa présente une fleur. 

Dans les cercles anssi ses tours, sa gentillesse y 

SoDt chaque jour payés de compliments nouveaui 
Si bien qu^il crut en jpolitesse , 
En saToir-viTre , être un héros. 
Kouvel Orphée , à sa grossière espèce 
Il veut donner de douces lois , 
.11 rompt ses fers arec adresse .^ 

Et gogoe son pays > c'eat-à-dire les bois. 

Le peuple-singe autonr deiui s'empresse , 

Surpris de ses grands airs, de ses beaux Tétemcûti 
L'un raille ses longs parements ^ 

L'autre de son galon critique la richesse. * 

Sa frisure de neig«.^Uire tous les yeux , 

Pe sa flottante queue on admire l'ébène ; 

Mais sur son no^nd d'épaule il n'est pas d'enTieui 
Pont la Ungue ne se déchaîne. 

*-Ecoutes-moi , dit-iU-ayec attention j 

Les accents de ma voix sont ceux de la sagessa. 

Soyez dignes de tous > car rotre natioa 



D E G A Y. 79 

Est de droit la première après rhumaiDC espèce. 
Dans le sein des cités j'ai passé de longs jours ; 
J'en vis les habitants , j'en appris les usages , 
^approfondis leurs mœursj'écoutai leurs discours; 
Vonlez-Tous partager les mêmes avantages? 

Copiei-moi , saches, pour t'cnricliir, 
Qu'il faut être flatteur , rufé , fourbe, hypocrite. 
I A?cz-Tons un ami ? Feignez de le chérir , 

Mais qu'il vous soit utile , ou quittes- le bien ytte. 
Que jamais de la vérité 
Le fol amour ne vous engage ; 
Noircisses le mérite avec dextérité' \ 
Un peu de médisance anime le langage. 
Parlez arec orgueil de yos propres talents , 
Chacun s'empressera d'y croire. 
£oonteB«moi , j'ai bien connu les grands > 
Vous pourres égaler leur gloire. 
U^tet fait un tant. Ses confrères charmés 
Ij^ui accord général Tantent son éloquence ^ 
''^BiUoe et d^eoYtc iU sont tons enflammes 



«fli 
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Et se mordent à toute outranoe, 
Aocan n^est épargné , noas n^eussions pas fail 

mieux. 
Tels on Voit ces enfan ts qui, trop grands pour IVcoli 
S'en Tont an loin remplir leur tête folle 
Des vices \^ plus odieux. 
Voilà ce qu'un essaim frivole 
• Court apprendre sous d'autres cieux, 

. FABLE XV. 

» 

Ze PJUlosopJie et les Faisans. 

\J N Sage au lever de Taurore 
Dans un bois écarté s'en allait méditant ; 
Il entend mille oiseaux qui d'une voix sonore 
Célèbrent du matin le retour éclatant. 
Chaque arbre a son concert ; chaque branche ci 
peuplée 

Dans l'harmonieuse forêt : 
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Mais l'homme paraît-il? Tout tremble, tout se tait> 
La mélodie est envolée. 
Beaa sujet pour philosopher ! 
MoQ Philosophe aussi se demande h lui-même 

D'où Tient cette frayeur extrdme 
Dont aucun animal ne sembfe triompher. 
Sont-ce nos traits ou notre caractère 
Qui causent un pareil efîfroi ? 
Ainsi parlait-il à part-soi, 
Lorsqu'il distingue au loin une yoîx solitaire. 
Crainte d'effaroucher le timide orateur, 
Mon curieux se glisse à l'ombre du feuillage , 
Et Toît une faisane à l'éclatant plumage 
Qo'entonraient ses enfants , le souci de son cœur. 
t«i tendre mère au peuple Toltigenr , 

« 

Mot pour mot , tenait ce langage : 
— Nous coulons d'assea heureux jours 
A l'abri de ce bois paisible ', 
viifin-'foiifplntdtaaxaiglesyaux'vaulouT^ » 
Q9'àl'homme plus civCeux insensWA^v 



ï . 
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Dans un cabinet de physique 
Celui-ci la perd à son tour. 

La Toilà qui s^agîte et veut de ce séjour 

Connattre chaque objet; la voilà qui critiq 
Admire , juge , et toujours au hasard. 
Tout en promenant son regard 

Et porlantses arrêts:— Qu'est-ce donc là qa; 

Voyea-vous bieoi monsieur ^<— Quoi là? c^ 
Aiguille. 

-^ Une Aiguille ! à ce nom connu, 
Mon Épingle s'imagine être 
Chez le tailleur , son ancien màttrc 

Et s'exprime en ces mots » d'un ton fort ré; 
•— Comment ! tous demeurez oisiv< 
Auprès de ce caillou grossier ? 



If;- 

iflJ. ■ .1 Vous seriez mieux dans Tatelier 

i-^i' \t De quelque couturitre active : 

•i- [ Mais prés de cette pierre enfin , 



i:)y Qae £aites*Tous^ quel est votre desseii 

— Une gloire solide est le bul o^ ^'as^w > 
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FABLE XVI. 

I^ Epingle et TAigtiilte aimantée. 

mJ^vvk beaat^ saTante cd l'af l de la toilette , 
Une Epingle loDg- temps leconda les traTaoi ; 
Tantôt de ses chcyeux dirigeant les aoneaaz , 
Quelquefois sur son cœur fixant une rosette , 
Elle occupait^ tonjoar s les postes les pins beanz. 
Enfin dan» les replis d*ane robe commane 
On l^onblia ; c^est ordinairement 
Ainsi qoe finit la fortune 
EtdTnne épingle et d^nn amant. 
Unalbeiireiise, bêlas, de disgrâce en disgrâce , 
^«■beetTa décorer la mancbe d*nn tailleur ^ 
tviasbaiUonsd^an pautre bumblement elle passe, 
^^^ vingt possemeors ajant s^i^l \ak Vrtkce ^ 
^^CtfAns 00 carroste aux ordres dTuivâLocv^^ 



86 F A B L E 6 

Ce scélérat^ plus fin que le bgrger ^ 
Déconcertait ses pièges et ses ruses ; 
Les jambes de Robin , des ^biens le plus léger , 
Près des jambes du àtàïe étaient jambes percluses. 
Robin , un jour, parcourant la forêt, ' 
De Pennenii découvre la tanière : 
Il demande un instant qu'on suspende la guerre | 
J^y consens, dit le loup 9 bientôt Taccord cstfait; 
Et le Chien en ces mots parle à son adversuire : 
— Dis-moi , l-agneau paisible et doux 
£st-il donc un rÎTal digne de ton courage ? 
TS "est-ce pas au lion, au sanglier sauvage 

Que devraient s^'adresser tes coups? 
La pitiéyd'un grandcœur fîit toujours la compagne). 

Le lâche seul en méconnaît la voix. 
Laisse donc , sans péril , eirer dans la campagne 
La faible nation dont je défends les droits. 
— Ami , répond le Loup , cet instinct de carnage 
Nous est par la nature , en naissant | impriiKiS} . 
JSf albeur k Vàivq désarmé 
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Qirî pept de notre faim satisfaire U rage. 
Mats si des paisibles moutons 
Le déplorable sort te touche , 
C'est deTbomme , tyran farouche. 

Qu'il le faut réformer les appétits gloutons. 

Les brebis par milliers souillent sa dent avide 
Poar une ou deux qu'on nous reproche tant ; 
L'^Buemi déclaré pourtant 
Est moins noir que l'^ami pcr Gde. 
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FABLE XVIII. 

£e Peintre qui mécontente et tatîsfait tout 

le monde^ 

\^o«TEva qui désire être cru 
Poit ménager la Traisemblance ; 
Tient de loin et dit ce qu^l a vn^ 

m 

Inspira nn pem de défiance. 






/l 
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Des ains ^ ûe» mois , des jours conserTtient tes 
empreintes. 
Qa^arri?ii-t-il ? Bientôt son atelier 

N'eût d'antre habitant que lui-même. 
Ses tableaux lui restaient : mécontcols à l'extrême , 
Tons eenx qu'il ayait peints vef osaient de pajer. 

11 fallut se rësoui}rc à plaire ; 
II le fait. D'Apollon , de la belle Gypris , 
Il place sons ses yeux les bustes réunis , 

Et co sont eux qu'il considère 
Pour peindre tous les traits à ses pinceaux soumit». 

Vénus rajeunit la douairii re , 
Et Pbœbus au plus laid voit ses charmes transmis. 
Au jour pris , à l'heure fixée y 
U voit arrÎTer un milord j 
Sar son pouce déjà la palette est placée f 
Milord s'assie-d , l'on commence d'abord. 
Blon Peintre ébauche son ouvrage ; 
11 pose ses {ânceanx. Far forme d'entretien 
^^mn mot du Guide, oo mot du Tiùeu^ 



Quand on trait est saisi, j'en aecouv &c uu uuu 

Mais i milord , de la patience , 
Et j^espère , à la (In , vous offrir un tableau 
Qni de notre art prouTera la puissance. 
Regardes. — « Mata f avais cru jusqu'ici 
AToir la booche moins petite 9 
Le nés me semble raecourri ; 
En tout je suit trop jeune. — Ah ciellj 
invite 
A regarder d'an œil plus attentif ; 
Oui , ce portrait frappe deressemb 
D'ailleurs un Peintre seul peut ayee assura 
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• amaDi est frappa ; oe font Ici traits connut 

A qni son cœnr rendit les armes. 
Liadroit ApcUe embellissant chacun , 

Contenta jusqu'à la ooquelte ; 

Il eut un succès non commun , 

Bientôt sa fortune fut faite. 

Toujours Parengle Tanîté 

Redoute un crajon trop sincère : 
]iiel esl des portraits celui que l'on pr^fl^re ? 
plus ressemblant? non ; mais bien le plus flatté. 



FABLE XIX. 

lé Lion et le Lionceau, 

'ex de gens qni , montés sur le plus haut étage, 
iTcnt do leurs rivanx bénir la nullité! 
nérite est pour eux un fâcheux voisinage , 
r knr pmdent orgueil constammeAt év\\é. 
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lé àt Mf ffoecèf , an palais de son père 
stonroe , «n beaa jour y prodaîre son talent. 

£t ponr débot se met à braire. 
Lio« de frémir....,.!— Ciel , qnel lâche insolent! 

Comme de ta honteuse vie 

Ce cri trahit le déshonneur! 

Ocst par toi-même , enfant sans cœur y 

Qne ton opprobre se publie. 
Eh ! mon père , pourquoi tant de sëyérité ? 
pays d'où je viens on a plus dMndulgence. 
aie crois bien^nn sot est pour sa propre engeance 

Plein de tendresse et de bont<^. 
fat arec plaisir des ânes écouté ; 
Ittads par dea Lions la même complaisanpe. 
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FABLE XX. 

La vieille Poule et le Coq. 



Qc 



l'ov nous défeade qaelque chose , 
Nous la vouJriins d'abord, nous sommes mnsi : 

Sur sa race nouvelle éclose 
Une Poule Teillait de prés. 
Voletant y becquetant , de sa jeune couvre 
j Elle i^claire les pas , elle guide la faim ; 

La terre , en mille endroits doucement soulev 
De Gérés décèle le grain. 
Ambitieux de déployer ses ailes 
Jusques au bord d^un puits un poussin appro 

Et trébucha ^ 
Tout le jour retentit des plaintes maternelles. 
l'i Quelque temps après oe malheur, 

U La Poule vit un Coq qui lui devait la vie ; 

' A l'aspecl de son sang elle fut attendrie , 
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Et d'on ton rempli de douceur : 
•—Je sais , mon fils, que des soins d^une mère 
Ton âge et ta raison te dispensent asses ; 
Ta rigueur est égale à ton ardeur guerrière , 
Tout lea coqs d'alentour par toi sont éclipses. 
inssi»de tels rivaux me causent peu d'alarmes. 

Hélas ! je crains un plus grand mal , 
'n vois ce puits, prends garde,auxmiens il est fatal: 

Il m'a fait bien couler des larmes. 

Grave ce conseil dans ton cœur , 
Si qo^nn Dieu te protège et veille sur ta vie* 

Le jeune Coq poliment remercie , 
U d'un dcsir pervers déjà ressent l'ardeur. 
Chaque fois que le puits à ses yeux se présente ^ 

Il maudit la docilité; 

Enfin de ce lieu d'épouvante 

Eéraire approche avec sécurité, 
'ourquoi , dit-il , ces puériles craintes 
Qu'un Coq valeureux doit braver ? 
tre que mt mère a voulu m'éprouvcv , 
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Et qttte ses terreurs ëiaîent feiatet. 

Peut-être de grains savonrevs 

Cet abîme est dépositaire ; 
On prétendit les cacher à mes yeux ; 
JTîrais pour les trouver au centre de la tenr. 
Amsi dit , ainsi fait. Au bord du puits mtMitij , 

Du gouffre étroit il fixe Pétendue , 
n arance la tête , et comme lui posté. 
Un rival eraplumé se présente à sa tuc. 
Il s^agite y il frémi t-de courroux transporté , 
Et par son adversaire il se voit imité. 
Le geste suit le geste ; enfin dans sa colère 
Il s^élance , et dans l'eau ya terminer la gveive. 
Tout en se. débattant contre son triste sort , 
Quelle donlenr, dit-i]| j'éprouve quand je poato i 
* Que ma mère par sa défense < 

Fut seule cause de ma mort. ^ 

a 
1 
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FABLE XXI. 

he Preneur de rats et les Chats. 

L/>E année il fm tant de rtts , 
Que chaîne jour fifarton , gooTemanU fidèle , 
Pour les faits de ces scëlérats 
ReceTait semonce nouTelle. 
TaDt6i c^éuit le lard qu'on aTaii ébréché , 

Et tantôt c'était le fromage } 
Lt pitélc mienx clos > et le mieux retranche 

A rennemi lirrait passage. 
E^Marion de maudire un paresseux de chat 

Dont les rats ne faisaient que rire. 
Cependant an chasseur habile à les détruire 

Vint se charger d'arrêter le dégât. 
DfHldoBC da logis nne exacte revue , 

tons lef lieux > les plus petits déUoiu 

» 9 
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Qui pouvaient nuitamment au peuple souriquoi 
Donner asile , ou fournir quelque issue. 
Minette attachée à ses pas , 
D'un œil attentif Pexamine. 
SMl réussit , se dit-elle , des chats 

€et homme sera la ruine. 
Aussitôt dit , elle brise lès lacs 
Et renverse chaque machine. 
Engins sont de nouveau placés 
Et renversé». 
^-* Quel ennemi de notre mécanique 
Vient briser les ressorts , s'écria vfion savant* 

Par une preuve sans réplique, 

Je lui veux dès ce soir démontrer mon talent* 

A l'instant d'une lourde trape 

Le piège perfide se tend. 

Minéile vient , le trébuchet la frappe. 

— Mademoiselle I on vous y prend , ' • 
Vous répondrez sur votre tête 
Des alîronis que ma gloire a subis dans ces lima 
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^M HélM ! monsieur , lai dit la panvre béte 

D'an ton pitenx , 
Brisez mes fers et laissez-moi la Tie , 
>as êtes mon confrère , et yotre art est le mien* 
land nous sommes unis par la même indastrie , 

Mon mal serait-il Totre bien ? 

— ^ Te tairas-»tn donc , insolente , 
I £iat-il qoe les chats partagent nos profits ? 

Qne n'êtes- TOUS tons déconfits ? 

£i notre race vigilante 

Tnant seule rats et sonris 

Bientôt deviendrait opulente. 
îtait le glaive en main qu'il tenait ce disconrs. 
rsEomioagrobis, vieux chat plein de sagesse > 

Tira sa parente de presse : 

L'éloquence est d'un grand secours. 
—Dans tout pajs^ dit-il , et dans chaque âge > 
Ms da même métier vécurent diviscsi 

On n^'fdme point son voisinage , 
9i|H lei intérêts sar-tout sont ppposés. 

f 785256 AQ" 
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Deux seignearspoar un cerf se déclarent la goi 
Une beauté veut seule enchaîner tous les cœui 

Et pour se partager la terre , 
Les princes, de Bellone invoquent les fureur 

Mais pour nous , bornant nos désirs , 
Laissons la guerreaux rois,aux grands,aaxb< 

Et sans imiter leurs querelles y 
Partageons notre proie ainsi que nos plaisirs. 
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FABLE XXII. 

Le Bouc sans barbe. 

J-J ES grands ont-ils on ridicule ? 
Il est par les petits à Tiostant imité. 
Aussi des animaux ma muse sans scrupule 

Raillc-t-elle la vanité. 
Cest le \ice des grands : dans mes vers l'âne n 

Pour ce défaut a du penchant, 
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Uo pettgteins que l'homme pourtant , 
Car sor ee point l'homme est extrême. 

Il était nn Bouc singulier , 
Car ce Bouc était petit maître } 
Dédaignant du gazon la yerdure champêtre y 
Sur le thym , Pœillet printanier | 
Le damoiseau s'allait étendre , 
Et puis revenait d'un air tendre 
Se regarder dans le cristal de l'eau. 
-"Cette barbe , dit-il , sied mal à mon museau, 
D^un vieux docteur j'ai toute l'encolure , 
\ne me sert d'être jeune avec l'air décrépit : 
la foi y si le beau sexe encore me sourit , 
Test bien pour mon mérite et non pour ma figure. 
Bien résolu d'abattre ce buisson , 
il va présenter son menton 
Chez le barbier du voisinage. 
C'était an singe y habile personnage , 
Il unissait la lancette au rasoir 5 . 
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Et renseigne de notroi^^ie. 
Annonçait un autre MToir. 
De chicots arrachés un cordon long et noir 
ProuTait que le barbier était de plus dentiste. 

Il reçoit le Bouc a^ec grâce , 
Sur la chaise de bois fait asseoir monseigneur » 
Et du rasoir le savon précurseur 

Bouillonne aussitôt stir sa face« 
En un clin-d'œil le museau fut poli. 
-—Si monsieur ett content , monsieur à ma bouti( 

Accordera l'honneur de sa pratique... 
Pressé de se montrer mon Bouc était parti. 

Sur le revers d^une colline 
De SCS frères barbus il trouve le troupeau ; 
Dèsqu^il paraît I on rit, on le badine , 
On veut savoir dans quel piège nouveaa 
Il a laissé l'ornement de sa mine? 

— • Comment , messieurs , vous ignore: 
Qne depuis Mo&cou \\isc[a'à Rome 
Il u'est pas un seuX %«iTi\XVtt^'avŒ«. 
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Dont les poils ne soient échancrés ; 

Et d'une coutume gothique , 

Les boucs esclayes surannés 

Porteraient , jusque sur leurs nés , 
Do mauvais goût la parure comique. 

Aussi , par-toui où nous passons , 

Jeunes filles , jeunes garçons 
Raillent k nos dépens ; notre honte est puhh'qu.e. 
Lors le doyen des boucs lui dit d^no air sensé : 
-« Si loin de tes pareils tu \eux passer ta \ie, 

Tn peux , selon ta fantaisie , 

£tre Têtu , coêffé , chaussé ; 

Et si ta cerrelle légère 
Ne smvrait d'un enfant affronter le souris , 

Fourras-tu braver le mépris 

D'une nation toute entière ? 
Ce n'est qu'aux sots et qu'aux petits esprits 

Qo^un fat tel que toi pourra plaire. 
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FABLE XXIII. 

La Vieille et ses Chats* 

v^DicoNQUE des fripons bante la compagnie 
Kst de friponnerie à l'instant soupçonné \ 
Le choix de vos amis fait juger yotre vie ; « 
Vous êtes sur leurs mœurs absous ou condamné. 

Jeune beauté, si tu yeux sur ta trace 
Attirer le respect , le délicat amour > 
Que toujours la pudeur , compagne de la grâce. 
Annonce ton cortège et brille dans ta cour \ 
De la malignité qui jamais ne se lasse 
Quelquefois les arrêts flétrissent sans retour. 

Auprès d^un feu mourant nne vieille Sorcière 
De son corps tout ridé ranimait les débris \ 
Ses genoux , trop faibles appuis , 
Portaient avec effort sa masse octogénaire; 
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ion chef déponillé snr son coa mal assis 
nblaii tel que la f caille ou la plume légère. 

l^nit et jour elle marmottait 

Des oraisons mélancoliques , 

Tandis qae de ses Chats étiques 

Le nombreux troupeau miaulait. 

De leur Tacarme importunée 

Elle les chasse et les maudit . 
ojes , esprits follets , troupe infâme et damnée 

Que ma sotte bonté nourrit. 

Chaque jour votre compagnie 

M^aitire de nouveaux affronts ; 
montré- je en public ! de cent petits garçons 

Je suis à rinstant assaillie. 
iHine paille en croix l'on barre mon chemin , 
l'on fer à cher al on arme chaque porte ; 
n erâint que son balai, s'il tombe sous ma main, 
•errant de eonrsier, au sabbat ne m^mporte. 

C'est k cause de vous enfin 
e d*épûiglcs j de clous on hérisse mon &\è^e , 
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Jn PapflloD aajoar à peÎDe ëiaic para 
{a^ coarot a'éuler sur la flenr purpurine 
Da rosier , le roi des jardins. 
Toal bouffSi de son importance, 
II montrait avec assurance 
»C8 TétemeDts d'azur , d'or | d'ëmeraude peints j 
!t TOjrait ses attraits dans les pleurs de l'aurore 
Se répéter et s'embellir encore. 
Au pied de ce riant buisson, 
Lanpait dans sa coquille un bumble Limaçon. 
jt Papillon reroît cet ami de la veille, 
Cet ami qn'il \ient d'oublier. 
AnssitAt son courroux s'éveille. 
»£h! jardinier ! se met-il a crier : 
Ponr extirper les plantes parasites» 
TraTailledono et les jours et les nuits^ 
De la gelée ou des chaleurs subites 
Défends et tes fleurs et tes fruits, 
ifii d*an Tif incarnat la prune se colore , 
Wd'ujiciidndaTet la pêcKc se décore, 
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Esl-ce donc :{>oiir ftubir les baisers dégoftlaots 

De cet inseoic misérable ? 
Vite , qu^oa rezJLermiiie >'ei sans [>crdre de tempi 
Chasse de ton jardin celte race exécrable. 

— Voisin y reprit le Limaçon ^ 
D'où te vient tout-à-coap ce grand fonds d'im- 
pudence ? 

Sais-tu bien , petit fanfaron , 

Que lu lasses ma patience; 
Commeniveux-tuc[ue moi,quiconnais ta naissance, 

Je supporte un semblable ton ? 
A peine le soleil a sur notre hémisphèta . 

Huit fois promené son flaAd>eaa , 
Depuis que je t'ai yn. de ton grossier berceaa. 

Trs^îuer la fange sur la terre. 

Plus humble alors dans les propos^ 

Tu i^épaudais sur ton passage 

Le lûdeux et vil assemblaga 

De tes inutiles rc'seaux* \ 

Pour mui , de mon état je ne fais point mjrstére; é 
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■il. mé LimaçoDy et tel je dois noorir. 

Un Papillon aurm beau laire , 
•it qu'on Termifacan qn'on Tient de reTétir , 
ane cbenille , hélas ! qui pour toute famille 
'•rra remplacer par une autre olieqille. 
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FABLE XXV. 

JLa Grondeuse et le Perroquet. ; 

\J V mari disait à sa femme : 
lage donc antrui , si tu veux fifre en paix j 
Tonstxa entier est en butte à tes traits, 
Ta propre langue te diffame. 
Mets done un frein à ces caquets 
Qai n'épargnant ni l'amitié , ni l'âge , 

Étendent sur tout leur ravage , 
Et font trembler de loin comme de prés. 
C'est un torrent de qui roode écumante 
Fatigne la voix des échos ; 

10 
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Et U Pie encqr plu criarde 

Sut ta matlreaie renehéxiti 
Perroqaet piqué , de deux moU de moiale 

A ton .toof auiei Ja régale. 
hk aime m Perroquei et soa caquet badin ; 

Maia la mégère médÎMOtci g 
I sar tont cherclie k 'mordre , et de rien a'ett 

coD tente, 
failleora éveiliés sent raiguillon malin. 

Crojea-Tont| madame aux haraogaea» 
Qae TOf Toiaina toîeiit dépourras de laogaes? 

La médisance eat , s'il vons platl , 
dette qn« Ton paû» an plus gros intérêt. 

FABLE XXVI. 

léô Chien^oucharU et le Dogue. 

U ■ Chîen-conoluiQt^ iTeapioade son ma^tt^ 
mrêe$ tldk$km§ éisit payé si. bien . » 



n2 F A B L B s 

Qae le mémige , tu moins de rien , 
Se vît brouillé par le fait de ce traître.' 
Le pauTre chat perdit toute faveur , 
Un nouveau venu prit sa place. 

Lechien debasse-cour , et tous les chiens de chas 
Furent traites avec froideur , 

Et le singe lui-même eut part è ce malheur. 

Ce n'étaient qne propos ^ quUnimitié , disgrâce 
On n'en soupçonnait pas l'auteur. 

Un voleur au logis tenta de s'introduire , 

Ayant gagné d'abord l'amoureuse Marton ; 

Par quelque flatterie et quelque rogaton 

Le Ghien-conchant-aussi fut facile k séduire. 
Quand œ fut le tour du Mâtin , 
Friand morceau , doucecaresse , 

Rien ne put débaucher son honnête rudesse , 

Et du corrupteur même il déchira la main. 

!N^importe; de'noncé par le Chien hypocrite , 
De sa £ Jelité la mort setii le fruit ; 
Çue ce iâche fripon RO\\,cVTiLTiîgi^V\«fiAvt ^ 
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A dit ton mattre , héïên ! trop irai instruit, 
•e proTeva pourtant présonte sa requis te | 

A cette fia d^étre an moîoê ^conti; 
iotre jage y consent. Placé sur la sellette , 
kTec son délaienr k Dogne est confronté. 

Le fonrbe aTec malignité 
lienx qn^aucun procureur aggrare enoor l*affaire. 
M-Tle juges point a la fégi're , 
S'écria rhonnéte accusé , 
ît que le ponr, le contre avec soin soit pcsc. 
^ommenleroire ans discours d^un délateur avide , 
Dont la patte est vénale et s'ouvre à tout venant ; 
U me trakit , et te perGde 
Demain tous en réserve autant. 
Cet mots , comme un trait de lumitTe, 
BHsQlèrenI let jtux du juge prévenu , 

Ans deux plaideurs il fit justice entière ; 
Llraocent fut absous , le ÏTauz témoin pendu. 
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FABLE XXVII. 

Le Maltub et tAnge» 

I 
I 

JT uts-jE espérer encor ? dit un pauyre Malade, 
En sccouaDt la tâu ^ et d^un air fort chagrin , 
Le médecin muet tout doucement s'évade y 
De son cher honoraire entrevoyant la fin. 
L'Agonisant sjb soumet et soupire : 
»^ Je vois , hélas ! que je touche au cercueil 
Je dois donc , avant que j'expire | 
Jeter sur ma conduite un sévère coup-d'œil. 
J'ai fait peu de marchés à mon désavantage ^ 

Ils m'ont tous très-Bien profité j 
Du commerce en ce point j'ai pratiqué l'usage , 
Chacun , autant qu'il peut, gagne deson côté. 
JlfoD pécule I en prêtant sur gage ^ 
5'6st rapidement auijoQftTLV^* 
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Si ma joitice peu irai table 

Laissa laogair dans la prison 

Qaelqne débiteur insolTable , 

Oa dépoarva de caution ; 

Si quelqne famille indigente 

Peut me reprocher son malheur , 

Mon testament réparatenr 
Contient de legs pienz une liste abondante. 
Laisses qae je sois mort, et chacun pourra Toir 

Comment j^usai de l'opulence, 

Et comment de la bienfaisance 

J'ai rempli le sacré dcToir. 
Un Ange lui cria : — D'une espérance raioe 

Cesse de repaftre ton cœur ; 
l^r d'bjpoerites dons penses-tu fuir la peine 
Dont tes nombreux forfaits appellent la rigueur. 

Quel orphelin par sa prière 

A sollicité ton pardon ? 
Hiiquele dd clémeat d*uae heure te fait doui 
'ABtfto^ ââOM délai j de sa faveur dernure. 
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FABLE XXVIII. 

Le Persan , h Soleil et le Nuage. 

iJi qaelfjne Hearenx fils d'Apollon 
Répaod sar ses écrits les flammes du génie , 
Ausfiit^t éontre lui la noire jalousie 

£x}iale son malin poison. 

Cette vigilante furie 
A son secours appelle les enfers , 
Les rimeurs affamés , les détracteurs pervers \ 

Mais des blessures de Penvie 

JL«a gloire est encore embellie : 
La nnit' d'un feu plus vif anime les éclairs. 



Devant Pastre de la lumière 

Un dévot Persan prosterné 

Adressait ainsi sa prière : 

« Grand Dieu ^ de splendeur couiouii^ , 
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i> O toi de qui la main poîssania 
» Prodigue à la terre iodigcrott 
» LaTÎeetlafëcoiidit^^ 
» Souris à la moisson nouTelle | 
» Et sur ton servitenr fidèle ^ 

» Abaisse un regard de bonté ». 
A peine il finissait , que d'nn jaloux Nnag« 
Le voile ténébreux sur le disque s^étepd^ . 
Et du centre de cet orage 
Une Toix s^échappe en grondant. 
« PenX'tu bien , ignorant , adorer une idole 
» Dont à mon gré l'éclat est confondu : 
» Renonce à ce culte frivole ; 
» Que ton encens s^adresse à qui l'encens estd 

Mais dans son culte inébranlable , 
Le Persan lui répond : « Et sans ce dieupourtJ 
«Dont j'invoque aujourd'hui le pouvoir secHsuri 
uToi-méme dans les airs te verrait-on flottant 
»Snr ce globe de fe|i quand ta gaze s'étend , 
i> CVstbien alors que tsi it^\« ^iÀsx«ii^t 
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» Est exposées Unm les yeux. 
a Le plss fiiibltt lëphir abat sans r^iaiancc 
> Tes escadrons séditieux »• 
Mais il s'ëlère «ae brise subite » 
Et mon Naage est «mporté , 
Le Soleil reparaK dans tonte sa clarté : 
linsi tonbe l'envie et brille le mérite. 

FABJLE XXIX. 

Le Renard mourant. 

L/w Renard manquait d*appétit: 
Ponr on Renard çVst élre k l'agonie \ 
De pins il était décrépit y 
D fallait a'occnper de bien quitter la ^ie. 
En cercle rénnie près de son lit do mort , 
Ses cnfeata attendaient sa Tolooté dernière ; 
Li malade en ceft mots, dits non sans grand cffor r, 
. . Ijk lear.esplifiua toate entière. 



!i 
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3) Ah ! fuyei , mes enfants , le vice et ses attra 
» Mesorimesdo remords me font sentir les tri 

» Voyez ees poules égorgées 

» £l ces basses-cours ravagées ; 
I» Dieuxiquels gén[iissements! et quels funèbres < 
» G^est une mère en pleurs qui demandeson filsi 
Déjà tous les renards en tressaillent de joie 
Chacun entre ses dents croit tenir une proie. 
Mais Tun d'entr'euz : ^^ Où donc est ce bril 

festin ? 
De poule ou de poulet je ne vois nul atonie. 

Serait-ce point quelque fantôme 
Qui trouble TOtre esprit sans calmer notre faim 

— Animaux cruels et voraces , 
A vos go&ts carnassiers mettrei-itottS don< 

frein ? 
GraigncE le repentit et le cuisant chagrin 

Qui des forfaits suivent les traces. 
. D'infatigables chiens décéleroi^t vos pas ; 
Pourrez-vous éviter Us pièges et les armes? 

1 
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User ses jours dans les alarmes I 
Il Yaodrait mieux ne vi?re pas. 

La TÎeillesse , aux Renards si rarement connue , 

Me les délÎYre pas de tons leurs ennemis ; 

La Terta seule assure une paix continue , 

Le bonheur aux méchants ne fut jamais permis. 

Ecootea ces leçons ; que par votre conduite 

Noire nom se relève et se réhahilite . 

— Le-conseil est bon , dit l'un d'eux , 
Je voudrais qu^il fût praticable , 
Tu sais ce qu'étaient nos ajreux , 

Hooft descendons , hélas ! d'une race coupable ^ 
£t de leur renom détestable 
Nous portons le fardeau honteux. 

Ah ! quand nous changerions de mœurs et de 
langage , 
Quand nous serions de vrais moutons , 
S'il disparaît une poule , je gage , 
Qu'on nooê appelle encor larrons. 

^iemoadeeêtàiméchanti en vainroa devîcuXsttiV 

11 
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Les fripons , selon lui , sont toujours des frip 

-~Soit donc , dit le -vieillard , mais paix !]< 

entendre 

Une dinde qui crie ; allez voir ce que c^est : 

Soyez sobres sur- tout ', pour moi , s'il était t 

# 

Je rangerais l^ien un poulet. 
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FABLE XXX. 



Le CfUen^couchanc et la Perdrix 



Xje cou tendu y le nez au vent , 
Un Chien-couchant flairait sa proie 
D'une couvée il a senti la voie , 

Il se glisse d^on pas prudent , 
Et du chasseur qui suit sou mouyemenl 
Le filet ài\k se déploie. 
De ces militaires apprêts 
I^otre vielle Perdrix n'^st pas épouvantée ^ 
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iTUt êé}ï TU le danger de plnspr^i , 
La Tolée avertie an milieu des foréta 

S'^taià bientôt précipitée, 
sqmlle aar leur sort , à son persécntenr 
fit ees adieux : —Chien perfide et sans cœur. 

Ta l*et fait l'instrument serrile 
laxe ci des plaisirsd'un mattre impérieux ; 
ion , délateur , une cLarge aussi tile 

A tes pareils doit te renOTé odieux, 
ition toujours me parut généreuse , 
MIS connus ayant d'être à l'homme soumis , 
whnmenriil est vrai, quelque peu belliqueuse. 
Hait amis francs , ou loyaux ennemis. 
bien payant ces mots d'un dédaigneux sourire, 
ma tes ailes , dit-il , tu changerais de ton ; 

Pauvre rustique , je t'admire 
{r des gens de cour parler en ton jargon ; 
Ht enx de mon art qni sentent Timporlance ; 

Ils sayent tous de la fayeur , 

Par la docile obéissance , 

11,* 
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Briguer le regard prôtectenr. 
Pour prix d^ane sage senpleésc , 
Sur eux , sur leurs amis y des trésors sont rersés 
Sans prétendre égaler leur esprit , leur adresse j 
Mes soins comme les leurs seront récompensés 
•— Je Taurais detiné ; je Toisà quelle école 
On t^inspira des principes si beaux. 
Les courtisans , troupe lâche et frivole , 
'Ne savent que do maître imiter les défauts. 
Ah ! lu viens de la cour ? Elle tourne le dos , 
Et vers le bois elle s^envole. 

I s 
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FABLE XXXI. 

L'Apparition universelle. 

U N jeune libertin du vice destructeur 
Portait les cruelles empreintes; 
Son sang dans ses veines éteintes 
Caillait sans (otce ev %%xis (^ia\^^x« 



DE G A Y. 125 

Vieillard avant le Umps, dans les pleurs et les 

plaintes 
Il traînait de ses ansJa précoce langoenr. 

Un jour que , selon son usage, 
II rêvait tour à tour , et priait et jurait , 

Un spectre au corps blême et fluet 
Se montre et lui tient ce langage : 
— Moq nom est le Souci ; qui ne me connaît pas? 
Profite dn conseil que ma bonté te donne ; 
Les trésors, les honneurs nous offrent peu d'appas 

Quand la santé nous abandonne. 
fienais à la sagesse; elle seule assaisonne 
Les plaisirs qu'on goftte ici-bas. 
L'esprit à ces mots prend la fuite. 
Un effroi salutaire a saisi mon pécheur ; . 
But un plan Tertneux il se règle au plus vite ; 
Esculape i ses sens rend toute leur vigueur : 

Et pour garant de sa conduite , 
Bans lea neBUnds de J'iijmen il enchatae sou cce^ • 
MaifAmUàt de l'époux le ûolôme fidè\% 

11. •• 
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Vient troubler la tranquillité j 
^11 lui dit qu'aisëment on sédait la beauté , 
Que pour l*amant tenace il n^cst point de craelle- 

Eveillant en lui le sonpçoa , 
Il nomme les galants qui brûlent ponr sa femme';' 
£t dansd^antres chagrins plongeant alors ton amc , 
Il lui peint le désordre ébranlant sa maison j 
Ses retenus saisis , le besoin qui le presse , 
£t sespauTres enfants mourants dans la détreàie. 
Dès-lors vers la fortune il tourne ses regards ; 
Le soin d'accumuler nuit et jour le dévore , 
Et quand l'or dans son eoffreentre de toutes pif Is^ 

Le fantôme apparaît encore. 
Il montre k mon Crésus las voleurs acharnés 
Qui y rœil sur son trésor, en convoitent la proitf 
Dans des tourments nooveaus le voilà qui se aoip 
Ses moments par la peur sont tons rmpoîsonaés^ 
Comment se délivrer d^un hôte insupportable? 
Feat-étrt le pouvoir saura le protéger ? 

IIJ9 brigue i et bientôt il te woX au\4^«c 
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D'un BMil «ncor plus iootu«b1e* 
-An bord d'un pr^qipico il yoît Pambilieus 
^ k^\U à 4m rivaOK , à des amii perfides : 
Sut lai la jalousie ouYrav^ des yeux lifides, 
-appelle la rigueur du sort capricieux. 
'1 déferle la cour et da^s 1m champs paisibles 

Va respirer un air plus pur : 
l)u lae siiencieus il contemple Tasur , 
Etdejcs arbrisseaux guide les bras flexibles. 

Mais L'impitoyable Spuci 

Le ponrsniTra dans cetasyle j 

Pauvre .^ii valeur, pour sa maison fragile 

■ 
Il craint le froid) le chaud, le sec, Vhumide aussi. 

Mille ioKCtes rongeurs foara^illent dans la plaine^ 

F9c*to«t ctà rhomme .arrive » il y trouve la peine • 

. Le n^tre enfin désespéré 
fU-vrf» Pennemi ce pacte raisonnable. 
— Ppiifiw mon. sort >.dit*-il,, du tien iiucpa- 

nbla, . . 
Adc BoaTUi|3(..<£Diivis est siina cesse Ui^i:é ^ 



128 FABLES 

A marcher devant moi franchement je t^invite i 
Mais remplis en toat point mon Tœu , 
Et promets qae dans aacnn lieu 
Tu ne paraîtras à ma anite. 



FABLE XXXII. 

Le Moineau eu les deux Hiboux* 

XJeux Hiboux ërudits , côte à cdte perchés | 
Ensemble raisonnaient d'ane Toix solemnelle. 
L^un disait : -^ Au bon goût le siède est infidèle ; 
lues sages aujourd'hui ne sont plus recherchés. 

Le Grec, connaisseur en méritei 
Parmi tous les oiseaux distingua nos ayenx , 

Car il suffit d'avoir des yeux 
Pour voir que sur nos fronts la sagesse est écrite.' 
Alhène du savoir le siège , le berceau , 
Envers notre talent signala son hommage; 
Le titre le plus beau pour nous en fut le gage. 
Et par-tout de TAttique on respecta Poiseao. 
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^-> C'est tr^s^es.ratsooner , mon frrre , 
»pOfiJit l'antre , etséjaat d^ouyrîr ToBil , 
thène k notre ^giird fit ce qu'elle dalfaire> 
Soit (lit entre nous sans orgaeil. 
A]ontes-j qu'emUénie dn génie, 
^n des nôtres ornait le casque de Pallas ; 

Maintenant notre espèce ^ hélas ! 
'r^ celle des Moineaux se fait par* tout honnie. 
Jn Moineau , le Toisin de ces deux discoureurs f 
BttrroBpt.un moment ce concert de louanges ; 
H2*> vous connaît y dit - il 1 tous trouve moin» 

étranfca , 
Sottise et ranité Tirent toujours en sœurs. 
Le penplede Cadmua honora Totre espèce , 
Ch Toui voyait bfiller au front de lenr déesse ; 
Ihis TOns seuls ignorez, parmi le peuple oiseau , 
Knrqaw l'on tous plaça dans un poste si beau. 
IsnnaigBWfnt par^U qu'une Taine apparence 
Ri doil à ••tre estime obtenir aucun droit , 
llmM I0 ira d'«n sage offrant la ressemVAmnc^ ^ 
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oi ao mépris qui tous mci 
Vous voulez éviter la juste explo 
Abjurez la prétention 
Qui sied si mal à votre rac 
Et bornez- vous à prendre les 
!) I Bon accneil et festins exqu 

Seront alors le prix de votre vigi 
Et da plus gras fermier les chi 
nourris 
De votre table environ t Paboi 
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Ui 1t Inxe et l'orgueil s uiTent encor m trace , 
•tdeies premiers goûts eon cœor est tourmenta 
icitAtd*antres projets agitent se pensée j 
M «il dans l'sTenir Toit des trésors ouyerts. 
illei 6 fils de Philippe, en ce yaste UnÎTcrs 
i folle ambition languissait oppressée. 

I de ces malheorenx de son crnel néant 
r le bord de la mer promenait la trbtesse , 
sbercbaitpar quel art de la faveur traîtresse 

n pourrait ramener le vent. 

Da sein de la liquide plaine 
Protbée accourt » le regarde et loi dit : 
Ton air chagrin , ta démarche hautaine 
élent de la cour un illustre proscrit ; 
onda. »-• Il est trop yrai , par des amis perfides 

Je fus Uohement supplanté, 
a eomuls la souplesse et la dextérité 

Da 0es êjeopbânteê »rides. 
I, mfMrff-jnoi jbicn, je yeux qtia lu dâcvâiw 
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La CoBtlitini loar h toor font usage , 
Hmt imnoler «n rÏTal k leur rigc , 

An i^nBl on 1» entend braire ; 
Enfin , n n'ast point 'd'animil 
i)oM ila ae paiaiant bien «n mtl 
Prendra et ^nittir le caraclire. 
Ila'alanM alari ibi leDieu , 
.El dn*a H* for* Il l'criipHitnrfM. 
é^ qfk Waflaai io« talHit «blndonn* 
De whtblMM Mtltvca. 

Il n'eet poifal de force où de rule , 
d« l'iianiaie de coorpoitie enchatnei l'espril. 
Par H« df tonra il induit , il *biite , 
f (s-TOBi le tenir , c'eit alora ^u'il t'enfui t. 
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FABLE XXXIV. 

Les irais Chiens, 

Ju'iMPRUDENT qui se mêle aux querelles d*j 
En porte bien souvent des marques doulonr< 

Un Chien ,'oa ne Toit plus de héros tels que 
Préférait les combats' ans tables somptueus 
Voyait-il deux des siens guerroyer pour an 
Il prenait part à la dispute , 
Et son ardeur , dans cette lutte , 
Ne manquait jamais de rivanx. 
Couvert de nobles cicatrices , 
Il boitait d'un air de fierté , 
Et de cbaqqe oreille éconrté , 
D^un esprit martial étalait les indices. 

Un jour deuiDo^^es ^ar leurs crii 
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[ n s'^anee dans la carrière 

Tout prêt à disputer le prix. 

ê 

'^ «rrif e un tanneor à la mine hardie, 

ynlii dit : « Ce bâton rend les mutins plus doux ; 

* D*oA Tient pour les tanneurs ta baine, je te prie? 

* Si ta pouvais sur eux exercer ta furie , 

* Ce a*«t pas sur leurs chiens que tomberaient 

tes coups». 
Attiré pfer lé bruit du combat qui s'engage, 
Aeooort ad même instant un boucher vigoureux i 
n fiend la presse , et d'un ton plein de rage » 
Fait de son Chien cet éloge pompeux : 

« Dans tons les bourgs de TAngleterre 
On connatt de Rustaut la force et la yaleur. 
Janudsderant témoin il n^engnge la guerre ^ 
Dé peur de rencontrer quelque raéiHateor } 
I n sâaim bien encor sans nul auxiliaire 

w Défsndre aujourd'hui son honneur »• 
Ilots joraai/ efiâat d'une roix formidable , 
^hoÉiÈÊmdehori Chiens encfaataentles ebava^ 



XiÇS premiers corobaitiiptg prennent qu 
£t quand ils sont refaits , à leur pau^ 
Ils font subir encor de plus croeis ass; 
L^an le niord , Tautre le terr: 
Bref , il est harcelé ai bi^P » 
Qn^on dit qu^il f*en faillit de 
Qu^il ne demeorât sur la pla 
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Is Monceau éC Orge ei le I 
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Insens^i ! qui sur eux pur leor morgue grossière 
Appellent la satire et fixent le mépris. 

Un diligent Fermier de ses états rustiques 
Avant l'aurore inspectait les travaux j 
Ans efforts répétés des mobiles fléaux 
JL«a gerbe abandonnait ses trésors magnifiques. 
Tfolre homme, dans un an, voyait doubler au moins 

Sa récolte et son opulence ; 

Ses troupeaux florissants^grace à ses heureux soins. 

De» plo8 riches toisons lui montraient respérancc. 

^ I>i& vére complaisant qui charmait son esprit 

Un tas d'Orgeen ces mots troubla le cours paisible: 

— Voyes , monsieur , dit-il , à quel état horrible 

"Votre injustice me réduit; 
Moi ^i Je Tos festins sais l'honneur et la joie , 
Moi de qui natt ce jus où le souci se noie | 
3t me Tois reléguer auprès d'un vil Fumier. 
Dites-moi , monsieur le Fermier » 
Caaipiet'fotts dans moa voisinage 



Arec linmiiitc i«< * _ 

— Notre mattre se rit de ta Taiae arrogance 5 

Je te nourris , ingrat , et pour ma récompense 

Quereçois^je ,hëlas! un affront. 
Sans mes utiles soins , dans le sein de la terre 
Tristement énoncé , tu mourrais sans hoDoe> 
IWais tel qn^un parvenu dès l'instant qo'*ilprof 

Tu méconnais ton bienfaiteur. 
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FABLE XX X V I 

Pyihagore et U Paysan* * 
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Et vers nn village loîniam 

Fot oondait par la ré? erie. 
^a fatie d^une échelle il voit un Laboureur » 
^ni d'an marteau bruyant assiégeait sa chaumière ; 

*— Ami I dit-il , de ce labeur 

Quelle est la cause singulière ? 
—lia TOngeance , répond le rustique en courroux , 
Et Tengeance jamais ne fut plus é(|uitable. 
Mes poules, mes dindons y seraient passés tous. 
Te le tim à la fin ce milan détestable , 

Sa mort expiera ses forfaits ; 
Je Tais le douer 1à , les ailes étendues , 
£I1cs seront au loin des brigands aperçues, 

Etmespoulets vivront eu paix. 
Le rebut de mes grains peut les nourrir sans peine, 
i^talt Traiment tout profit. — « Ta maxime est 

eertaine » 
Wbgonà le Philosophe i il est juste en effet , 
Fenr le repos de tous , que le coupable expire. 
Mais le tyran Ue Tair que je vois au gibci 



Tu punis ce milan de sa yoracité j 
Et ce milan par toi fut hier imité , 
Et pins d'an mets sanglant a fumé sur ta 

— Oh ! répondit le Paysan , 
Mettes-Tons de niveau Phomme avec le m 

L'homme est le roi de la nature , 
Dieu fit les animaux pour notre nourritur 

^-" Le pouvoir au faible fatal 
Suivant son intérêt sait excuser le crime 

Et tu punis dans ta victime 

Moins un coupable qu'un rival. 
T.p. meurtre Dour les erands nrend un air 1 
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FABLE XXXVII. 



La Fermière et la Corneille. 



«I EU HE Teuye , pourquoi ces pleurs ? 
Ah! d^nn second ëpoax «oponceot-ils la perte ? 
"Et de nql autre amant, pour comble de douleurs, 
La main ne tous est-elle offerte ? 
""Hilas I de mon chagrin l'ohjet vous est connu^ 
ToQt«à*rhenre k tos yeux le sel s'est répandu ) 
Ce n*est pas tout ; sur ma fourchette 
En croix mon couteau s*est placé. 
Jtae dormirai pïus ; je sub trop inquiet te , 
Çp d'ett un Tendredi que le tout s^est passé. 
Unait dernière encore • 6 funeste présage ! 

Ua revenant 1^ mes yeux s'est montré ; 
w donta qae ce soir (quelque triste mes%a^« 
•**Wwsi/i dooleur dont mon cœur est na'vtt. 



Kéveillc Tolrd^ftt , flatte votre appéii 
Vous gémirez ensuite, et moi d'uu coui 
Je veux vous régaler au sortir de la lai 

Perrette là fermière , un panier à la m; 

S'en allait au marché sur une rossioaol 

Tou^ en trotunt , elle rêvait au g{ 

Que pourrait de ses œufe lui procurer 

Mais bientôt arrachée au rêve cpi l'en 

Elle s'écrie avec effroi: 

_ A5.;« hien vu là bas, à gauche, 8t 
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Que la pcfte t'emporte avec ton cri sauvage , 

J'avais préva qu'il me serait fatal. 
— Votre toilette» hélas ! répond la Tolatile , 
Bëdame tous Tossoinsj calmes ce grand courroux^ 
Par qud tort ai-je pu soulever votre bile ? 
Votre malheur n'est d& qu^à vous. 
Sur votre mule à la marche assurée , 
Il fallait vous poster vous et votre denrée ; 
Cent corneilles alors de leurs sinistres cris 

Auraient en vain|tfsiégé Téquipage f 
Lora Parrette et ses œufs solidement assis 

N'auraient sou£fert aucun dommage. 



FABLE XXXVIII. 

La Poule et la Fourmi* 

9oa les défauts d'autrui l'on a les yeuiL ouNttVh 
Sti^aa0$t envers soi prodigua d'iiiclu\g^noe\ 
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Tel surprend du toisin les plus légers travers , 

Qui sur ses propres torts sommetlte en assiiratice. 

Pour changer d'sir , ufr iMan HMtîfi , 

Certaine Poule qui s'ennuie 

Va, de sa famille suivie^! 

S^ébattre dans le bois ▼oisfn. 
On arrive en nn lieu qni de foormisfoitonbe ç 

— Venesi mes petits , venei tons, 
Dit la m^rc , Toyei quelle aubaine ponr tous. 
Mangez à mon exemple et qne cbacnn s'en donn< 
Nous avons à clioisir, mais n'épargnoiis personne 
Kt dussions-nous ici demeurer jusqu^iu soir , 

Exterminons ce peuple noir. 
Quel excellent ragoût! ma foi! c*e8t biendomma| 
Que tous les cuisiniers et leurs maudits couteai 

S oicD t tonjours sur notre passage , 
Nous serions sans cela les plus heureux oiseaux. 
Mais J'homme est ft\ ^QUtiùSitLdL l Pâqiles en m 
crifîee 
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Hoai Tetra tomber par millier* , 
-inaïai^a ^on rAtU , il faudra qa'oa pâtiue 

Ponrr^galer ce* ttrei carnauieri. 
ir la table obanpJua at mr la plua exqniae, 
M poulet* , ce jonr-lifamcTootboni et beaui. 
PonrtaDt de* pjcbés capitans 
Il c(t abr qoe la gourmandite 
Eat le pla* laid et le plus groi. 
Vna FoDrmi qnî , par prudence. 
Do bast d'un arbre fcontait l'oratenr , 
Lui dit : r— Te* diicoar* Tout an coeur; 
Tu pailef d'or en coniciencc. 
Et Mai «ir-tont qui *i( ton modcate gosier 
bgloatit i lloatant On penple tout entier , 
Je Hoi bieD mienx ton ^loqoenoe. 



iS 
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FABLE XXXIX. 

Le Père ei Jupùer. 

U R mortel fit on vœ m d'une imprudence ex 
Qa'alla-t-il demander a.u «o^veriain 4^ die 
Une femme \ il Tobtint : 19915 Jupiter li4^in 

Tronva le présent périlleux. 
Aussitôt marié , c'est une autre pri^fe \ 
Et Jupiter encor se montra compUi^t : 

Il ajoute an premijer présent 
Deux aimables ^pirçons, une bçlle héritière. 

Des enfants qui lui sont dqnnés 
Kotre époux à l'instant occupe sa tendresi 
n sait que la beauté, le pouToir , la richess 
Sont d'hommages constants par- tout eoTii 
« O Jupiter, dit-il, que ta magnificence 
» Demef eofants cbéns coutouxi«\^\k^^U< 
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'ait ^e mon fils ttnë, ma plas doace es^itaute , 
le la forlmie att jonr éprouve la favear. 
>ae de l'ambiiîon dans l'ame de son frère 
le noble sentiment allume tous ses feux ; 
loe d*nli pouTOÎr Immense benrenz dépositaire, 
^ humbles courtisans il reçoive les vœux. 
joute I s*il se peut , aux attraits de ma fille ; 
i d*aii édat nouveau tu permets qu'elle brille ^ 
oopère trop heureux n'a rien à souhaiter »• 
' tons ces pointa encore il se voit contenter. 

L'atnë , s(»éculateur rapace j 
c plus sombres d^irs ouvre son triste cœur j 
htk nuit f le jour , îl dalcole , il entasse i 

Gbi^ne instant accroît sa fureur. 

Le ioriimeil a fui sa paupière ; 
vit arec son or augmenter son chagrin ; 
■ffoienté de besoins qu'il n'ose satisfaire , 
.MÎa de l'abondance il éprouve la faim. 
i ftltff àeg hotÊoears i'amb/tieax s'élance \ 
tàtÊaidid Jâcoar il rencontre un écuell. 

l5,. 



voit les naïasn».. 

Mais trop yains d^an encens qu'ils sont su 



tenir, 



Ses yeux bravent Tamour, ses soupirs ci ses 
Xt'âge enfin , des amans chasse le jeune essi 
Et la coquette surannée , 
Au désespoir abandonnée ^ 
Dans les pleurs elle-même achève son def 
A Vaspect des tourments d'un infortuné p 
Qai des cienx conjurés accusait la rigue 
Jupiter dit : —«Mon fils i une fausse Inm' 
Présente à vos regards la peine etle bor 
^» l'éternelle Providence 
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FABLE XL. 

Les deux Singes, 

Lie p«Muii ^ndit, de science encrofkt^y 
Fronde da bel esprit l'ignorance légère ; 
Et celoi-cî^ toot fier de sa friVolitë , 
Se raîUe da pédsnt et rit de sa graïamaire. 

L'Espagnol à l'air composé 
Bbme l*aic éionrdi dn Franeaîs à la mode , 
Et parlant par ressort, riant avec méthode , 
Des tndlt dn petît«maltre à son tonr est percé. 

.L'Anglais <}iki deedeux se compose , 
[ndisoret nomme l'nn | comme l'autre empesé , 
Sage à ses propres jrenx ]^ar-âessas toute chose , 
Fnrtons les denx est d^prisé. 
Dn prose tenrLlmor^ae didACtiqae 
WÊwak d'ApolIoa lesûls audacieux ; 

l5... 



Ils sont singes pour nous, et nous siv 

Chez ^icolet) Pun des dieux de 
Deux Singes connaisseurs s^en allère 
Armés de leurs billets , et pleins de 
Ils écartent le peuple empressé de li 
Leur noble graTité n'est point inter 
Dans une loge hante ils se placent t 
Sitôt qu'ils ont frappé ses y< 
D'un rire universel le public les sal 
« Frère, dit l'un, ces gens ne sont p 
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bondit, il ft*ttlaii€« , il te plie , il se dresse ; 
.e dernier de «et tour» est tonjoars le plus forl 
»« spectateur charme célèbre son adresse ^ 
U aes mains en cadence expriment son traospoi 
Si de semblables tours, dit nn de nos compère& 
» Plaisent à ces Singes-géants , 
» Que diraient-ils donc des talents 
» Dont la nature à fait part à nos frères ? 
Que de fois je tous vis sur le haut d'un sapin 
9 Santer, jouer , faire mainte gambade ^ 
> Ce jongleur serait bien malade 
S*il loi fallait un jour tous suivre en tel chemin. 
«es gens-là cependant estiment le mérite y 
oar nn d'eux qui de loin cherche à nous imiter , 
9 Yojes quels transports il excite ! 
I éloge indirect est fait pour nous flatter». 
Te conyiens sur ce point que Thomme est 
•sseasage, 

» ''Et le cas est si pea fréquent , 
Çae lorsqu'il a cet avantage 



i 






» El voilà q«c forçant sa inarch€ itai 
« L'homme est toujours debout ; c 

de cervelle ; 
» LêpetipleimitatBtttm'a toujours 



I 

FABLE XLI. 

Le Hibou et lé Feri 

1 _ 

Un Hifcou rcftogtié ,1e Timon dei 



Û- Sous le toit d'ane grange élut son 
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Tel arm^ d*uD joaroal mentear , 

ir le leoillet profond la figure attachée , 

n yoît an nooTelliste , assonpistant réTeur , 

«lire sur pied sa troupe , ouvrir une tranchée , 

aire la paix i la guerre , an gré de ton humeur. 

B sëjonr dePhermite était jonché de gerbes^ 

Que le soucieux yillageois 

isitait, chaque jour, au moins deux ou trois fois. 

Tient donc , etPoiseau , d'une lugubre Toix , 

nnait ainsi Tessor à ses ré?es superbes. 

^homme de sa raison devrait être moins Tain \ 

Juste en son mépris comme dans sa louange , 

ar Toîsean de la nuit il montre du dédain > 

poor d'autres oiseaux une tendresse étrange. 

» Une alouette au cri perçant 

* Charme son ignorante oreille » 

» Ct pour loi c'est une meryeille 

> Que le rossignol glapissant. 

fÎTa le bon goiit de la gent volatile ! 

«igné da jour Tisiter la clarté ^ 



» Ainsi l'on volt de son peuple « 

» S^avancer un prince escorté 

—Quel sot orgueil t'a troublé la < 

Lui répondit Pbomme des cha 

Tu trouves donc ta Toix bien 1 

Poar oser critiquer les sons les plus 

Crois- moi , pont les oiseaux , comn 

espèce , 

Ta ne fus jamait qu^an Hibou 
Qoànt à ce penple ardent qui sur t 
presse « 



I 



D E 6 ▲ T.* 

FABLE X L I I. 

' Isf JongUUrs, 

\j M Jopglear par loute la Tillt 
S*éUi^ acquis an si grand nom , 
Qu'on s'imaginait qu'un 4^mon 
Faisait mouvoir sa main subtile. 
Le Vice, un jour , entend vanter son ^rt , 
Ct sÀr qn'an tel rival doit lui céder la pomme , 

11 tTen va toa( droit à mon homme « 
El devant le public Tattaquant saqs ë^fird ; 
•"^Ebld'oà provient, dit-il,ce^Ugr|LndeafHuencc? 
Qe'adoilre-i-on, messieurs^ en ce jongleur fameux ? 
Ui iiuUiit avec moi qu^il entre en concurrence , 
VpM ja|;iBrez pntre nous deux. 
«•Va |al dëfi n'a rien gai m'/^pou vante ^ 
\mrubUprtmitxque ma gloire cramdru'a \ 



\/lg\«« H J»» 



Au tour qu^on croit le pins « 

Succède uo tour encor plus 1 

Il expose au grand jour ses mains , s 

il Et quand le vide en est bien coo 

Aussitôt Por en coule avec rapidité 

Mais quand d'un œuf d*ivoire Lui 

leur mère 

S'élancent d'une aile légère , 
L'enthousiasme est au comble [ 
\ I Sur. la scène , à son tour , le Vice se 
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n'en est pas un seal qn'eUe ne satisfaiM. 
Vun 4es orftiears du Breton parlement 

Il remet nn billet de banque. 
Souffle»-». Plus de billet , sur sa lèvre à t'insta 
c place un caden.at j la parole lui manque. 
n second souffle part «renchantemcnt a fui. 
Et cadenat et silence ayec lui. 
Douze flacons d'une liqueur vermeille 
Montrent les flots ëtiocelants: 
Ils sont disparus , ù merveille ! 
£t Pou Toit deux glaives sanglants. 
Un TQlenr d'une main avide 
Plonge en un co£fre rempli d'or 3 
'^n'j trouve-i<ri1 ?6 changemenl rapide! 
Une corde pour tout trésor. 
tmx trompé voit sons sa main flétrie 
que du pouvoir en hache convertie, 
c compatissant semble à l'aumône ouvert, 
$ouffle dessus, homme d'cgiise» 
^ce$i ride; et J'une chtrc cxc^ms^ 
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L'appareil joyeux est offert. 
Le Vice prend un dez, le remue et le jette ; 
Et de chaque passant Tor devient sa conquête 
« Jeune homme , avez-Tons tu jamais 
» De plus séduisante peinture? 
» Quels yeux ! quelle bouche! quels ti 
» Rien n^est plus beau dans la nature. . 
» Elle est à yous j prenez le don que je vous fj 
Il accepte et prend donc j quel présent ridicu 
Au lieu de ce pbénix il trouve une pillule. 
Entre les mains dHm usurier 
Le Vice adroit place un denier 
Qui sur-le-champ devient pistolc ; 
tt Prenez-là , monsieur Phérilier » , 
Et de nouveau c'est une obole. 
Enfin, quoiqu'il touchât, on voyait àTinstai 

Etonnante métamorphose ; 
L^or sous SCS doigts actifs produisait toute c 
Excepté les transports d'un cœur reconnais 
ï.e pauvre Escamoteur, honteux de sa défui 



i 
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ton le plus roodesle arona son Tainqnliar. 
^Tant on tel lalenl il faut battre en retraite, 
^ous connaisses de Part toute la profondeur. 
les soÎDS de temps en temps fout triompher 
l'crrenr j 
'oUe victoire à tous nuit et jour se répète »• 
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FABLE XLIII. 

Le Consolides Chevaux. 

'£s ChcTaux dans un pré vivaient paisiblement 

Un poulain à la tête ardente 

Tronbla , vous allex voir comment , 

La république hennissante. 
i^tats assemblés furent tumultueux. 
fla pim^ de colère et bouillant de jeunesse , 

Cet orateur impétueux , 
^ Pc sa séditieuse ivresse 



i>Devons-Dous hériter d'une telle iafs 
»GoDsiclérez, amis y voire force et tos 
i> A votre indépendance un moment p< 
dre; . 
. ' » Et votre tyran va desciiendr 
»Da char d'où son orgueil vous impôt 
«Voyez « quels travaux nous oondan 
»I1 faut du 800 pesant diriger le coût 
» Tantôt suer sous un farde 
jiOn souffrir du harnois l'importun 
«Près dés nerfs vigoureux de nos q* 
-^•ip ftont ceux , dites-moi , de ce i 
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» Non , non , no instant de courage 
» Lavera notre honte et finira nos maux. 
» Qae plutôt du iîon , da tigre sanguinaire 

» L'on dompte ]aférocitc ; 
B Tell qae les animaux fiers de leur liberté , 
» Que Phomme aussi nous craigne et nous reTére». 
Un hennissement général 
Foi do jeune orateur Phonorable salaire. 

Cependant un grave CheTal 
Sor Tauditoire ému lance un regard sévère. 
Ce Cheval était un vieillard , 
Et le Nestor de son espèce. 
Déjà de la révolte on levait Tétendard , 
Il parle» Cl pour Peatendre à Penvi Pon se presse. 

c. Jeo^ , dit-il , î'ai comme vous 
« Langui dans les travaux et dans la servitude ; 
> L'homme de mon déclin rendant les jours plus 
dovxy 
M'a par d'utiles dons prouvé sa gratitude. 
Pour moiP^té mûrit ces pâturages frais \ 
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» Le calme et le repos consolent ma vieillesse. 
9 L'homme, il est vrai, de nosisoeors cngraissi 

» Et fertilise ses guéréts ; 

» Mai^i sa courageuse bonstaoce 
1) Partage nos labeurs et veille à nos besoins; 
» Si (les sombresliivers nous bravons rinclémcncc 
» C'est sous ie toit qu'ont élevé ses soins. 

7) Pour recueillir notre pâture 
1) Il brave du midi la dévorante ardeur ; 

» Compagnons des maux <|u'il endnre | 
n Kous partageons anssi ses moissoms, son bonlievi 

]) Et puisque la sage nature 
» Veut que chacun s'entr'àide et se serve d'appa 

» Sonmettes'vous , sans venir aujonrd^ai 
» Opposer à ses lois un insolent murmure i». 
Ce discours prévalut , et mon jeune poulaia 
Ainsi que ses aïeux s'assujettit au frein • - 



E G A Y. 



i63 



»*^^^^<»<%*%^'»%^% « *%%%%%^»^^%^^»»< 



FABLE XLIV. 

Le Chien et le Cliassetiu 

P. , 
AK «es premiers écarts nn sot impertinent 

De la pitié d'abord excite le sourire; 

Mai^ a'il s'obstine ^ aa mépris qa'il inspire 

Bientôt saccède un jaste ebâtiraeot. 

Un Cbassenr , du soleil devanoant la lumière , 
Do cor retentissant fait éclater les sons \ 
'La meute dans les bois s'élance toute entière , 
Parcourt tons les taillis , flaire tous les buissons. 
P^iis l'on se jette vers la plaine , 
Oi Pon dispute aussi d^ardcur ; 
Muet d'attention , et sans reprendre haleine , 
De la tAce en commun l'on consulte l'odeur, 
lionrdaut , chien de mauvaise race , 
Chien fort ignorant de la chasse , 
Pousse d'horribles hurlements. 
lascBtible à ses cris, la mente suit sa proie , 



Lourdaut , déconcerte par la .v«;^ 

£]( prime ea ces mots sa douleu 
! ^^ Je sais trop que sans jalousi 

i Ici l'on n'entead point ma voix 

'' , C'est à sa beauté qiie je dois 

}| ■ Le traitement affreux qu'en ce momen 

i^ —Un sot, dans ses dispours , répondit 

\< Laisse toujours percer sa superbe ign 

4 L'enTÎe est dn talent le cortège flatte 

g 

4 ' Le mépris seul sera ta récompen 

Si f plein d'attention et de docilité , 
Ta te fusses réglé sur cette meule h: 



: 
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' FABLE XLV. 

léB Poète et la Rose» 

V^uE je bais le jaloax qai oe bâtit sa gloire 

Que sur les débris cVud rival , 
Et la prade au cœur faux , dont la malice noire 
Des noms qu'elle détruit se fait un piédestal. 

Epris d'une infâme victoire , 
Dm poètes rampants espèrent sur leurs fronts 
Da talent détrôné transporter les rayons. 

Pour louer dignement Lesbie , 
Démgrea aTeo art son amie ou sa sœur , 
Le miel de la louange a bien moins de douceur 
Qae la triomphe de Penvie. 



I il lever du soleil y-dans son riant jardin 
S^iromenait un amoureux Poe te \ 
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To dois mourir de jalousie , 
Et moi je Tais mourir d'amour. 

! laisaes-U tos comparaisons fades , 

Dit une Rose a^ec humeur ; 
I nous I sans notre apui que dirait un rimeur ? 
[noi remplirait-il ses sonnets , ses ballades ? 
L -il donc des attraits dont tous êtes épris , 
;-il à nos dépens tant releTer le prix ? 
r flatter Totre amour ,Toolez-Tou8 k toute heure 
I quelqu'une de nous pâlisse , tombe et meure? 



FABLE XLVI. 

MôHitf le C/teval et le Chien de berger. 

m 

OTBs ce jeune fat de lui-même enchanté,' 
C*est lui qu'à tout autre il préfère , 

'chacnn tour à tour de sa critique amcre 
n répand la malignité. 
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Amis comme ennemis de ses fLcches cruelles 

Sont indifféremment percés; 
Mais railleurs, spadassins de leurs soltes querella 

Sont à la fin récompensés. 
lu apprennent trop tard qu^aax traits de la sati 
Le talion aussi peut opposer seis traits , 
Et que tel d'un bon mot aura feint de soarîre , 
Dont le cœur ulcéré ne Poubliera jamais. 

Un Mâtin villageois de hargneuse nature ^ 
Chien le plu? effronté du lien , 
S'imaginait que sa voix rauque et dure 
De l'harmonie eût étonné le dieu. 
Tout le jour sur la route orgueilleux U sVtale , 
II aboie au soleil , à la pluie, au brouillard { 
Chaque passant , il faut qu'il le régale 
D'un échantillon de son art. 
Mais le pas d'un coursier frappait-il son orf 
C'est alors , prompt à s*élancer , 

Qu'il courait , qu'il criait d'une ardf 

pareille » 

\ 
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slaDt l'anitnaL sans jamais se lasser. 
Souvent même en sa rage, 
plus loin que le TÎlla^e 
Il osait le pousser. 
Mais spn instant l^tal avfince ; 
înr le chemin passe un fringant Cheval ; 
Aus^i^ôt Pall^oyeur brutal 
$ur le nouveau venu s'ëjance* 
Celui-ci fut moins c^duran^ : 
lai en galopant il lâcl^e une ruade 

Qui termina toute bravade 
liant à dix pas le Mâtin empirant. 
ion Chien de berg^, cmi de son malin frère 
Arait toujours blâmé les mœurs , 
Lui dit : — < Les sots p^r leurs clameurs 
lient le mépris , excitent la colère. 
tort fut mérité : conviens que si tu meurs , 
Ortt pour n'avoir pa^ su te taire. 
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* Vi?e eomme l'éclair , et comme elle soudaine | 

> Nal n'est plus tenace qne moi ». 
V La Gootte à pas tratoants avec effort s'avance : 
c .Oa siit comme aisément je sais changer de lieux, 
> Quand on ma croit ans pieds vers le chef je 

m'élance { 
a Oeiansoles et des nerfs tourment ingénieux , 
» Tel s^applandit de mon absence , 
- * Qm mea travanx cache's n'affaiblissent que 
mieux »• 

■ 

IfieatonSpectre hagard,l'œil creux, le front Hride, 

: Qai da rang proposé brigue à son tour l'honneur j 

I • Casl luqai sons l'amour cache un Tenin perfide^ 

i a Etioiis la Volupté , la honte et la douleur ; 

\ * A ion récit naïf la vérité préside | 

a Et son aspect n'est point trompeur ». 

A^fèê qu'eurent plaidé la Pierre et la Gravelle ^ 

Arriva la Consomption , 

-r Qai d'voe voix cassée e t gcèle 

PféêêDU sa pétition. 

l5.. 
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a Vainement sa lenteur serait-elle aeensëe^ 
3» C^etaient de Fabîns les délais réfléchis ; 
}) Quand on a harcelé , lasAé ses entiemis , 
» On triomphe aisément de leur force épuisée y. 
La Pesle dit t (c Moi seule, en xit clin-d'œil , 
» Je plonge par milliers les mortels an cercaeil ». 
Ainsi chacun à la baguette 
Exposait sa prétention. 
Mais la Mort fit un signe , et la troupe discret te 
Ecouta ce discours , pleine d'attention : 
« En tout temps à la modestie 
D Le vrai mérite fut uni. 
» Quoi ! pas nU médecin ne s'est fait Toîr ici , ' 
V Peul-ôtre cet honneur flatte peu leur envie. 
)» O toi qui dans leurs mains fais coulerl'or à flots 

}> Je te choisis , Intempérance , 
y> Peste , Goutte , Gra^elle , impitoyables maux 

» Renoncez à la concurrence j 
y} Liiomme tous connaît trop , et tous lui faitd 
peur ^ 
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9 Dans rintempérancc au contraire 
» Il treuTe une amie , une sœur j - 
» C'est an sein du plaisir et sous un air flatteur 
» Qu'elle exerce sur lui sa fureur meurtrière ; 
» Puisque chacun de tous devient son serviteur , 
» Elle doit marcher la première »• 
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FABLE XLVIIL 



Ijb Jardinier et le Cochon. 

XJu m*a donné pour sur que certain Jardinier 
S*était pour un Cochon pris d'un goût singulier* 

Le fiiTori dans la chambre du maître 
PouTait manger , dormir , faire tout à souhaits ; 
Au commun des pourceaux ne se mêlant jamais, 
M onfcignenr arec eux dédaignait de paraître. 

Le Jardinier aux jeux d'un petit chien 
De ce lourd animal exerçait la jeunesse , 



■ Vo >^ 
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Ces deux amis , ui 

S'occupaient ensemble unmatin. 
Le roaUre à Tanimal dît d^nn ton débonnaire 
ff Comme de ma maison ose de mon jardin , 
» Mon ami , ces nayets sont bien à ton servie 
» Mange à discrétion des fèves et des pois y 
» De tous 1^ fruits qu'Ici ta ybis 
» Que ton estomac se remplisse. 
»' Vis'Iai^gement , mais respecte mes'fle 
» Mes tulipes sur-tout | ma plus chère esp 
» Tu sais que de soins , de dépens 
3> M'ont coûte leurs belles coule? 
••^-nns de-là , d'une bière fumi 
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[1 |MiTeoart le jardin , il cnlbute et moissonne 

Les tapis de flcars diaprés. 
n laboore la terre , et sa dent dëvorante 
[)craciDe les fleurs et coupe chaque plante* 

Le mattre accourt : — A r vête > malheureui / 
Et mets un terme à ce rayage , 
Is-tn donc oublie , bête sotte et sauvage ^ 
L'ordre qu'on te donna ? Fut-il trop rigoureux ? 
routes mes flenrSi hélas!... Sans parler davantagei 
S s'inonde de pleurs , il s'épuise en sanglots. 
Le Cochon bayant répond : — Que de tapage , 
£h 1 qa'a-t-on fait pour troubler ton repos ? 
Tes fleurs n'ont rien souffert ; tiens , regarde , 
examine , 

Je n'ai mangé que la racine. 
Pour cette fois , l'homme en courroux 
Ne s'en tint pas à la menace j 
1 frappe; on le lui rend , et d'une dent Torace 
Il reçoit k l'instant vingt coups. 
•^ Ah ! je sens trop bien , miséT^bV^ « 



out *«* 






l'i.: 



h . t 



Qui n'est p»s délicat , gémira de sa fa 


^ FABLE XLIX. 

L'Homme et la Pud 

t„ citoyen, de l'ea», de la terre f 
Sont »»jeUàVor8u.il:c'estléur cor 

L'aigle pense qu'à sa p&tnre 

* Le. oiwanx furent destine. : 

Le roi plus fier encor ne voit dans l 

Qa'e.cUTe. en naUsant aux chaîne. 
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\t dit r c En Tërit^ , poar mon anansemeot 
: La nature prodigtie épnisa son talent ». 
Jaand l'œillet diapré , la rose épanouie 
^arfument nos jardins de leurs douces odears; 
}oand les feux du soleil à la pâcfae arrondie 
)e Daphné roagissant impriment les couleurs ; 
Uors que le figuier son son fardean se ploie , 
JtflB le pampre opulent étale ses rubis , 
Jn triste limaçon , dans Texcès de sa joie, 
if en te en propriétaire et ses fienrs et ses fruits. 

Mais en orgueil tout cède k notre race ; ' * 
Unteol trait suffira, car ils sont trop nombreux* 

k soleil aTait fui \ déjà de mille feus ^ 

Us célestes clartés s'ollnmaient dans l'espace ^ 
la discrette Pbœbé sur les tranquilles flots 
mies rajons tremblants glissait l'éclat timide. 
MNmt y ei IJflsil fixé sur la plaine liquide , 
paHommCinn orgueilleux s'exprimait en ces mots: 
H^vcl spectacle enchanteudquelle pompeuse «c^ii« 



.c^ . 



J7B 9^A'nyLiifé^ 

m 

Mille peQplet ingtovs. 



Dads les airâ , Aita te^ bdltiifrMràk pMplea 4pii 

Lejoi|r^ce^eftn jour* U prjaUttpi^w ptinlaMyi 
Et ce ywtt; tf^n i^p^.m Ho4attt-qa »rtj|mtÉ ^ 

Pour jouer 8.ur ]||4erw.Q9 «#>: Jlyp WÎ ^W— • 
— *Pas anati. gcand qn», lo» ^ifiiifll fcy iwii , 

Lni répond ii|i« JNfP ^J^îfiflPf^l.Jfi^^; 
ÇrâbonUe , .•ppnB4« è; u ra^ta^ 

C'est poànnJMiiii iMttt l«niJIMil».«i|l.Ql Ail 

" •naîtra. . ^. .:■»*>• -'v-V. j^fti • 

LaTanitétrfairfNri«rfawi«^*.'.>U ' 

Il faatà teas»owitflWik,m«iit«WMim:^\ ■ 

Tu ne fus daaiM^qii^«o«ffirMMaip4f» >^4t«i 
Qui Ma«4èiAe.TiiB( teiMMupMliii 



.^^ ^'iovn et I» . 

P'» en ,gg,^ 



Tont-à-conp il myod Ui nhmww f^l^mv t 
ta en pergï^t'dMohiaH hm «riaffla ot Miiîàl 
Il •>>n(te (arpHlI trcMM;.41*V*«^|' 

□ seotletr(pM<nutfnaMa^ ^ 
Il «eôt dWcEûéÎM •BUytîoinpw*Wy|j^&iB>, 
Doable le 



U 



Mc*p 

IlPeïtpo 

— Moi 
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•»• Chacun le sait; je t'aime tendrement | 
Je pourrai donc sans nulle offense 
Agir ayec toi librement. 
L'Amonr m'appelle ailleurs ; une belle geniste 
Là bais pour moi soupire dans ce pré, 
L'amour n'a qu'un instant propice j 
On perd tout s'il est différé. 
Ma tendresse , en partant j ne craint point d« 
reproche; 

Parle an bouc , le Toilà tout proche. 
Le bouc ayait la fièvre , il était languissant | 
Et]6 ne sais quel mal lui fatigufiit la vue. 
Coniment grimper sur lui? son dos était glissant ^ 
Laeroupe do mouton était chaude et touffue. 
^1 •" Je ims trop faible , hélas ! répondit le mouton » 
Ve&at-il pas déjà que je porte ma laine ? 

Je sois peureux , et puis courir me gène ; 
I Leichientme mangeraient comme mon compagnou» 
*|OBTeaii trotuh derrière, et mon Llè^TeVen^^ISS^ 
A le tirer du ma avais pas. 

i6. 
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EXTRAIT DU CATALOGUE 

DES LIVRES DE FONDS 

^uitetrouçentchez ÂNCRLLE,Zi^rajr0, 
Rue de la Harpe , N.^ 44 v à Faris. 



Cooft complet d'ëdncation , à l'ostge ile« deas 
■Blet , par M. Wandelaincoart , 7 gros toI. in-ia 
Vaésde ai planches en taille^ouce, représentant 
piss de 60 sujets. Prix , ao fr. fig. en noir. Les inA- 
■eiffit. coloriées, a4fr. Ce Cours contient les par- 
afe nuYantcs qui se Tendent aussi séparément. 

Pour le premier dge, 

I** Grammaire Française , ou Méthode facile pt 
*!pM>le pour. apprendre à écrire, à lire et à ortho- 
piphier , in- 1 9. 60 r. 

' ft.* Guide dès Enfans , on Entretiens d'un enfant 
tNeunèreySur les moyens de Tirre heurt ux et 
liftent, in- 1 a. Soc. 

: «•' Abrégé d^histoire naturelle , avec'4 planches, 
llflrépeataiitplnsde vingt animaux , in-i a. I fr. ao c. 

■ l* Histoire des arts mécaniques, in-ia. 80 e. 
. &* Elémeas d'Arithmétique ancienne et ^éci- 
VdStifl-ia. ifr.aoc. 

&* Abrégé de- l'histoire de France, a.* édit. 
l-ia. I fr. ao c. 

'7^* Géographie , ou Entretiens d'une mère avec 
m -«B&Bt sar la oonnoifsance du globe , in- ta « 
l'Idit. rerae et corrigée ayec soin. \ U.^o c 

16... 
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Pour le second dge, 
I.* Grammaire contenant les principe 




2." La Logique , on Part de bien diri 
idées , in-i3. i 

3.^ Exposition des principaux phénomvi 
nature, in- 12. al 

4** Elcmens de Mythologie, in - 12 < 

^9 H- 

3.** Abrégé de Tbistoire générale , 3 gi 

in-ia. 5 

fy.^ Principes de littérature et debclles- 

I ToK in-ia. a 

Cours de latinité par le même auteu 

1/* Métbode Latine, où Pon réduit à se| 
lions toutes les règles nécessaires pour ap 
promptement les vrais principes de cette . 
5.* édit. la seule qui ait clé revue et cntii 
refondue par Pauteur , i vol. in-ia rel. en 

I 

a.** Particules latines pour servir de si 
Méthode , 3.* édit. la seule qui ait été r 
entièrement refondue par Pauteur , in-ia. 

3.** Traduction interlinéaire , et mot à n 
deux prt:mier8 livres de Pbistoire ancii 
Justin, in- 12. 

4**' Fables de Phèdre, avec la constrtM 
latin et une interprctation française lil 
in- 12* I 
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Ouvragai ia Religion par la même. 
Entretient d'une rattt avec «on cuTtut itir 
Toin do l'hommE Mciable etdu chrétian , 
t ■ fr. 5o c. 

I^Ami dniilceiin,dcl'etatct de la laligion, 
BCtta ^pigiaphe : J'atnt de vertu tant raii- 
mIrI de bonheur samvertu , 3.* êdit. 3 vol. 
6fr. 
\jt McittOT de la Jeuncue , à rouge d» 
chrJtieDau, i tdI. in-i8. i fr. 

La Voie da saint, ou nonveau Livre da 
1 vol. petit in-ii, avec ud Cbritt. i fr.Sào. 
Lea Leçons de la sagesse , i val. in->i, 
I fr. Soc. 

lOTaËQÙE PORTATIVE ponr riiw- 
nion et l'amanemcot de Ta Jeimeise des deux 
M, trad.de l'aDglais, io vol. ia-i8 omrs de 

tnd Ëéparimenl lei partiel qui taeompotcnl, 

comme U luiL 
CoDIM de famille , ou les Soirées de ma 
]*-H£re , Uad. do l'anglais par Louis , a vol. 
ornés d'oDB jolie gravure. a fr. 

Contes de l'Hermitage , trad. de l'inglais 
bel, a vol. Îa-i8 ornés d'une gravure, s fr. 
Contes du Château, trad. île l'anglais par 
.,9 vol. in-i8 omis d'une jolie gravure, afr. 
Conte» de la Cliaiiinière , trMd. de l'anglais 
ntme, 3 vol. in-i8 , avec uae Egnre. s fr. 
Lm Veillées de ta Pension , tra.!. de l'anftlais 
laJme , a vol. in-iS avec une figure. afr. 
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T e Petit Historien de la Jeaneste , on ' 
traits historignes propres à inspirer an 
gens te goût des bonnes mœurs et à fait 
dans leur cœur les pHncines de la Yorti 
morale , i toI. in-isi de 426 pages » or 
gravures représentant onae sujets. 

L'hi«toirien des jeunes Demoiselles > < 
de traits et actions mémorables des fem 
tueuses , propres à inspirer aux jennes { 
le goût de la décence et des bonnes mœ 
formera la pratique de leurs devoirs , e 
loppcr dans leur cœur les principes de 1 
▼ertus qui doivent faire Phonnenrdel 
par P. T}. Rougerouy x vol. in* i a de 3! 
orné de six gravures représentant onke si 

Aventures de Télémaque , par Fénélc 
édit. avec des notes et a5 figures «n uill 
a vol. in-8. 

— Les mêmes , en pap. vél. 3 vol. in -8 

— Les mômes , en pap. vél. in-4. 

Le Nouveau Testament en latin et en 
traduit par Sacy , édit. dite de Saugrin, 
par Didot jeune , et ornée d*un grand n 
iîgures gravées sur les dessins de Moreau 
par les meilleurs artistes , A vol. in-8. 

Sethos : Hintoire , ou Vie tirée des mo 
anecdotes de l'ancienne Egypte,trad. d*ui 
grec , nouv. éd. de Bastien , a vol. in -8. 

Œuvres philosophiques de Paw , nou' 
Baitien , 7 vol. in-8* 

Histoire des Révolutions romaines » i 
de Portug^ , par Vertot , avec Paugmer 
révolutions de Suède par Scheridan | 
àeSàslicnfO toI. in-8. 
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ionnaire dé Botanique et pKarmaceiitiqQé , 
ant les principales propriétés des minéraux, 
zétanx et des animaux , avec les prépara- 
16 pharmacie internes et externes les plus 
. en médecine et en chirurgie , d'aprrs les 
irs auteurs anciens et sur-tout les moder- 
ir une société de médecins , de pharmaciens 
ataralistes) ouTrage utile -à toutes les clas- 
la société, avec 17 grandes planches rcpré- 
1 378 fignres de plantes gravées avec le plus 
soin I a vol. in -8. i^ fr. 

oclès , imiution dePAgathon de Wieland, 
Doucette , a vol. in-8. ornés de deux belles 
es. 6 fr. 

le alphabétique et anal jr tique des matières 
mes dans les dix tomes du système des con- 
nées chimiques , rédigée par madame Da- 
, ci revue par M. Fourcroy , 1 ir«l.in-8« 
papier , formant le tome n dudit Système 
anoissances chimiques , par M. Fourcrov. 

5 nr. 
ionnaire de lUndnstrie , ou Collection rai- 
; dea Procédés utiles dans les sciences et 
es arts, etc. ouvrage également propre aux 
s • aux nëgocians et aux gens du monde , 
*** ^* édit. entièrement refondue et con- 
ilemcnt augmentée., G vol. io-8. de plus de 
I pages chacun. 3o fr, 

es fe Lafontaine | avec les commentaires de 
I I Tol. petit in«ia , très-jolie édition avec 
it. a fr. 

Icf de Gay, traduites en yers français, z vol. 
irné de hait belles gravures» % ^t . 

uuw de h grammaire latine , » Vu&»fg^<& ^^ 
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lycées et Irs Écolrs sicondilrc; 
Î0-I3 rplit en -parcliEmiQ. 

KlémcDS ds la grammairE 
même, in-ii reMi eo parcher 

Manuel d'Arithméttqne anc 
l'uïa^B dis pmsioDS ctdé 1* j 

paratsQD deii poids et mesure 



^,i' 



lettres de Toitures, billets 
cluDge, lettres de coiDinere 
tîoil considérablement aug 

Manuel de la bonne coir 
la polileiue , des iaardi , du 

■<ance,dédiéàIasociéiér 

ricëe et augm. ornés d'une 
Manuel de médecine ■ 
que, contenant an chnix 
ple« et les pins efâcacei 
tes les maladiet interne! 
le corps bnmain .avec 
Irer soi -inéme , et le ré 
dircrsEs t n corn moili lés 
cours ordinaire de la t 
gei bienitnjirimé. 
JHanuet aci Jardin i 



( '9' ) 

jMJaTdiai pendiDlIe conn ieVmatt, 
t k cnltuTe , tant «nr conchn ijn'cn 
reida ton*lMUjDmM cidum, edle daa 
■itUn , U iD*Dière de I» tailler , con- 
;re{fer , celle des aibristcaoi et des fleon 
nt orner un parterre et compoacr l'oran- 
1 ODrieui , par un amatcni' ; onvran ia- 
laani penoDDeiqni cultivent ou ii'illent 
re de leuri janliat, panr en bien diriger 
is , I Tol. ÏD-iS de 4oo paiiea. a fr. 

I de la cuisinière bonraeoiBe , contenant , 
tUredeiertir ans table aTco gofit, et 
X toutcl lurlei dç viandes, poJHOnt, 
)t aotic* alimens; i." ce qui regarde la 

tt l'ol'Sce ; i.° plusieurs recetlea pour 

oonfiturea et liqueurs , i ToU in-iS de 
I bien imprimé. i fr. ^5 c, 

m Paatorales de Meitbgen , a Toi. iu-iS 
liMgraiures. i fr. 

ttai , papier fin. 3fr. 

aa la Grotte dn pire Philippe , nar ntia- 
lon, traduite de l'aDglais par Cantwel^ 
)l.in-ii,Cg. 3fr.7Se. 

leaa d'Albert, on le Squelette arnbiirant, 
.anglais par le mime, i toL in- i B, 6g.3 fr. 
I St BeauCort en l'Inconilant fixé , pat 
Ibare, 3*ol.ia-i8avec fig. 3 fr. 

ilricide , on les Mjstères de Dusseldorf , 

l'anriais d'Anne'Marie MacLtinsie par 
.5Tol.iQ-iSavecfiB. 3 fr. 

Iwa, on le Mameluck français , par P. H. 
a, a vol. in-iS omi-s de jolie».grar. a fr. 
.0«l'fale delà moniagne Hoir*, par J. A. 

roi. in-iS av «c use jolie gnr. i b. 
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*— Quoi ! dit celui-ci, qu'à moD figt 

Je me jette en cet embarras ? 

Les plus robustes s'en excasent ; 
Si je l'entreprenais I soyez bien sur que toni 
En deviendraient jaloux j 

D^aillenn mes forces s^jr r^useni. 

Je yous suis pourtant attaché , 
Ab ! faut-il d*un ami que le sort me sépare. 
Combien je Tais pleurer : comme je 8«is fâehé ! 

■ 

Mais la mente non* (ait; je la Toi» : gare! guel 



FIN. 
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Ra«t thon oU,GnAMi uii-tliià Mm)** 
And the Tut Mwe of PIkto wii^'i? 
Hith SoontM diy Kiol lafin'd, 
And hMt diOB fillM^'d T^'^.MÏMdr 
Or, like iha iBW CIjwm, âiram, 
By varioiu &tst, on reda» itaiboim. 
Hait iliaa âuoii^ vaboiu'GiliBa itn/d, 
Thsir mutoBu, Uwi, ud mnman màffi 
Tha ilMplicrd modettKf mplj'd, 
; Inc'erthapatluof Icusinf tt7'4} 

Nor luTB I loun'd in fbreî^ puU, 
To M>d auukiiitli tbair Uwi, ud WU; 
Far inaà ù proctîj'd to diAnioa. -,- 
Ug oIiMU tlie moat ilUceniiug «jPot ; 
Wlio by ^\lMt Bcarch ilull inMr pow* 
VImb ve onrwlïs* cni newknowf 
TlHlhtlckiioiileilgeI}iiiT«|É«m'(l . 
Wu «11 trma nmpU Natiin draUjt'J ; 
BsnM m; UTi's muiiiu tooL dteir iïm 
HaoM gnw m; icttled luta tô *îo«. , 

Hw dffly Ûonri o/ thc W 
Amk* mj soiil to ind^lij. 
Vl)a «ài) obâtTYC tha finfnl f^ 
AndmDt proTida for/jitiiK'inBlf 
Hy do* ( Ae trnitieit «f hii Und) 
Vnik'gntitnde ÎDflamM n j mîiid ; 
JkjM^hù tnM,lii« rûtUalWay, 



INTRODUCTION. 
In ooniUnc; ind nnptial love, 
I Iwiri) my dntj front the dove. 
The hen, nho, from the chillj air, 
TVithpioai wing prolects ber care; 
Aad ev'ry fonl that Aies at large 
inatniïM me in a parrnfa charge. 

PFom Nalnre too I take my rnle, 
Ta slina contempt and ridicale. 
I nerer, nith important air. 
In ronvetsation overlicar. 
Caa grare and formai pa» for wHe, 
When men ibe aolemD onl despiae? 
" My Eongue wiihïu ray lips I rein ; 
Fur irho talks mnch ranst talk in vain. 
Wo from the wordy torrent fly : 
Who bitens tu tbe chatl'ring pye ? 
Nor wonld 1, nith ftlonions slîght, 
By sualib invade my ncighboai's rîghl. 
iUpaciaas animais ne haie : 
Kites, bawka, and nolvei, deserre thcir fali 
Do not ire jnst abhorrence ând 
Agaûut the load and serpent kind P 
Bnt.aavy, cal-rniny, and sjiile, 
Bear itronger malice in iheir bite. 
Thxi», er'ry objectof création 
.Cto fniniih hints to coatemplation ', 
^■Àiid, from tbe moat minale and in«»a^ 
■* rKtaoat aiiad caa monU gkan. 



8 INTRODUCTION. 

Thy famé is joât, the sage replies ; 
Thy virtae proves thee truly wise. 
' Pride often guides the author's pen ; 
Books as affected are as men : 
Bat he who stndies Naturels laws 
From certain truth his maxims drawç ; 
And those, withont onr schools, snfiîce 
Tb make men moral, good, and wise. 



FABLES 
BY JOHN GAY. 



PART THE FIRST. 
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TO BIS HIGHITESS 



WILLIAM, 

DUKE OF CUMBEKXAND. 



\ 



FABLE L 

tut LIOV, THE TTGK&, àJXO THE TRAVELLER^ 



Agcspt, yonng prince, the moral lay, 
And in thèse tal«a mankind survey •, 
With early virtues plant yonr breast, 
The specious arts of Tice detest. 

Princes, like beaaties, from their youth 
Are strangers to the voice of truth : 
leam to contemn ail praise betimes ; 
Forflâttery's the nurse of cximes. 
ffhndui^p hy sweet reprooC is sUonsti^ 
(à, virtae never near a tbrone 
Jw coarts snch freedom mviat oHeixd\ 
'Aone présumes tb bc ai ixiieaA.- 



Mut I too flMiai like dia mt. 
And tnm«y Monla toajafff 
' TIieiniuedi»ddD*WatMlfin«AMe 
Who thiive 'in conrti bj fabooia ptoM. 

Bat (lul^I hid«,7i>pi mtp^dta^ -^ 
Or tell yoa «lut ■ iuCiaa|^r ^^ 
Thcj in janT îafuit-baMua tiM^^ 
The Tirtaca of Toip Toyt] née: 
Kl thc fair dawning of Tour ■îttd 
Dûcem joii'f(ni'raiu,miU,nMlUad, 
Thej *ee jon gii«re t^heirdiitw H, 
And pint «Inwtty lo rtaitM. 
Go OQ : du haigki t/so^d «tttia. 
If or let «.aation U>pe in *■■■ : 

'Farhenca*!* jutlj miy pienga 
The virtoM of ■ riper tge. 
Tme connite «hall joor boMM* Aie, 
And fatnre alptioiu ownjmiriiie. 
Covrardi ara orwl: bat Âa biara 
Love mtTcj, and deH^t to mn. 
A tjget, roaminf ror hia pwf } 
Sprnngooa tnv'lerln tlic'ifay; 
The praatrate gaine ■ Hon (piea, ' 

And on ihe'grèedj'tfrantffiea; 
With min^ed roar nsonnda Âc Mol; 
llieir teeÂ, dwir clawa di(t0 widi bloojf 
TillvaiiqmA'db7âie)ion'iatnSfd| ~ 
The iponod f M ateada bia Imglb. 
The oun bMon^t Ibe ahag|7 iMd, 
AndoDbiafciwaafiirliléim^Oi^', * 
Hi9lifeth«(BB^oaabei«g»*. ' '. ' '^ 
ro^i&«r mlking to Ua c«e, , 

Tlr/îon AoiliMpokeUk^tAî - . 




PART THE FIRST. n 

if y matchtess strength ! Tou saw the fight. 
And must attest my pow*r and right ; 
Forc'd to forego their native home, 
My starying slaves at distance roam. 
Within thèse woods I reign alone. 
The boandless forest is my own. 
Bears, wo}ves, and ail the savage brood, 
Hâve died the regal den with blood. 
Thèse carcasses on either hand, 
Those bones that whiten al) the land, 
My former deeds and .trinmphs tell^ 
Beneath thèse jaws what nombers fell. 

True, says the man, the strength I saw 
IVlight well the brutal nation awe : 
But shall a monarch, brave like y on, 
Place glory in so false a view ? 
Robbers invade their neighbour's right. 
Be lov'd: let justice botind your might. 
IVIean are ambitions heroes' boasts 
Of livasted lands and slaughter'd hosts. 
Pirates their pow*r by murders gain, 
Wise kings by love and mercy reign. 
To me your clemency hath shown 
The virtue worthy of a throne. 
Heav*n gives you pow'r above the rest, 
Like heav'n, to succour the distrest. 

The case is plain, the monarch said ; 
False glory hath my youth misled ; 
For beasts of prey, a servile traiui, 
Hâve been the flatterersof my reign. 
Tou reason well. Tet teU me, fricnd, 
Did e ver you in courts alteud? 
For ail mj /awning rogucs a^^e 
• IJut bamaa heroes rule Vikenxe. 
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FABLE II. 

l 

THK SPAiriEL JkirD THE CUCSLEOir* 

sPA.irixL, bred with ail thé care 
That waits upon a fav'rite heir, 
Ne'er felt correction's rigid hand : 
Indulg'd to disobey command, 
Fn pamper'd ease his honrs were spent ; 
f ' i ' He never knew what learning meant: 

Such forward airs, so pert, so smart, 
Were sure to win his Iady*s heart ; 
Kach little miscliief gain'd him praise ; 
How pretty were his fawning ways ! 

The wind wa's south, the nioming faii 
He veatares forth to take the air: 
V} lie ranges ail the mea4ow round, 

And roils upon the softest ground : 

When near him a caméléon seen 

Was scarce distinguish'd from the green 

Dear emblem of the flatt'ring host, 
What, Hve with clowns ! a genius lost ! 
To cities and the court repair : 
A fortune cannot fail thee there : 
Preferment shall thy talents crown, 
JBelieve me, frieud : I know the town. 
Sir, says the sycophant, like yon^ 
Of old, politer life I knew : 
\ Like you, a courtier bom and bred, 

, fy Jvi'ngs lean*d their ear to what I said. 

My whisper aHva-ys met s\icce%%', 
^ The Jâdâes prais' à me £ot «l^Ôlt^w. 



■l 



I wander in the sylvan scène. 
For Jove the heart alone regards ; 
He punishes what man rewar^. 
How diff 'rent is thy case and mine .' 
With nien at least yoa sap and dine ; 
While I, condemn*d to tÛnnest fare, 
liike those I flatter' d feed on air. 



FABLE III. 

THE MOTHER, THE NURSE, UTD THE FAIRT. 

fjTivE me a son, The blessing sent, 
Were cver parents more content? 
^ow partial are their doating eyes l 
l^o chiid is half so fair and wise. 

Wak'd to the inoming*s pleasing care, 
*rhe Mother rose, and sought her heir. 
She saw the nurse, like one possess'd, 
"MTith wringîng hands, and sobbing breast. 

Sure some disaster bas befel : 
Speak, nurse ; I hope the boy is well. 

Dear madam, think net me to\A%\ne.\ 

^nymble the fairj came : 
oar^nedous bahe is lience convc^^ A, ^ J| 
-Àmdm the place a ckangeling Wkd* m 
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PART THE FIKST. 
Tora cilli hii uglt. At ihc word, 
Befon hîm itanda thc royal bird. 
Thd bird, obcdient, from hesv'u'a hri^if, 
DonDirard dirccla bis rapid ffight j 
Then citcd ev'rj living )hin|c, 
To hear thï manditei orhii kiog. 

Ungratcfal crcalarea, whencf ariae 
Theu maminri wbich affcnd the ikiei ? 
WI17 this diiorder? saj \he came ; 
For jiut are Jove's eternal lani. 
Lel each hia diacoatent reveal ; 
Toyon.ioaTdog,! IIdI appeal. 

Hard il my lot, ihe hoand replJni 
Onnhatflect nerres the Kccyboiuid Sltt! 
While I, irith weary alep and alow, 
O'erpluDaand lalea, and monDtaioa go. 
The morniiig leea my cbaac begnn, 
ITor CDda it till the aeltiog anB. 

WheD, lays ibe gteyhonnd, I pnrnie, 
Hy gaine il loat, orcangbtin vicir; 
Bejrond my sigbt Ibe prey'a lecnce, 
' The bonod il slow, bot alwaya mie ; 
Aiid,had I hia ugacioiu iccot, 
Jon Dc'ei had beard my diiconteot. 

The lion crav'd thc roi'i art ; 
Tbe fax , ihe lioa's force and bart. 
The cDck. implor'd the pigeon'a flight, > 
Whoae wings vere rapid, atroog , >nd lighl ; 
' TbepigCQD atrength of wing despia'd, 
Aad the cock's matchlesi valoar prîi'd ; 
The fiabei wiib'd to frett ihepUia; 
Tha beasb, to aUm bcDcalh tfle main : 
^na, eovioas ofanother'a stale. 
Euh blam'd the partial hand oF Fa(«. 

thelnrâothtav'a then CT^'A aionA^ 
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The God rejects yonr idle pray'rs. 
Woald ye, rebelUons mutineers, 
Entirely change yonr name and nature. 
And be the very en\y'd creatnre P 
What, silent ail, and none consent ! 
Be happy, then, and learn content ; 
Nor imitate the restless mind, 
And prond ambition of mankind. 

FABLE V. 

THE WILD BOAR AND THE Ri.M. 



ixGAiirsTan elm a sheep tvas tied, 
The bnteher's knife in blood vibs died : 
The patient Àock, in silent fri^ht, 
From far beheld the horrid sight. 
A Savage boar, who near them stood, 
Thus mock'd to scorn the fleecy brood. 

Ail cowards should be serv'd like.yoa: 
See, see, your murd'rer is in view ; 
, With purple hands, and reeking ki^ife, 
He strips the skin yet T^arm with life : 
Tour quarter*d sires, your blèedîng dams^ 
The dying bleat of harmless larabs 
Call for revenge. O stnpid race î 
^ The heart that wants revenge is base. 

I grant, yn ancient ram replies, 
We bear no terror in our eyes ; 
Tet tbink as not of »oxil so \amc, 
Which norepealcdvrtoiSL|S&vïAaiaft\ 

Itisensihlà of ev'ry ïttn 

^€cauae wc want thy tu*VLS to\3V% 



PART THE FIRST. 

Know, those who yiolence pursae 
Giye to themsclves the vengeance dne : 
For in thèse massacres they fînd 
The two chief plagaes thàt waste mankind 
Car skin sapplies the wrangUng bar, 
It wakes their slambVing sons to war; 
And.well revenge may rest contented, 
6ince dnims and parchment were inventée 

* PABLE VI. 

-^ THB MISER AITD PLUTVS. 



HK wind was high, the window shakei 
With sndden start the miser wakes ; 
Along the silent room he stalks. 
Looks back, and trembles aÀ he walks. 
Each lock, and ev'ry boit , he tries, 
In ev'ry creek and corner pries'; 
Then opes the chest with treasnrç stor*d, 
And stands in rapture o*er his hoard. 
Bat now with sndden qnalms possest, 
He wrings his hands, he beats his breast. 
By ctmscience stn'ng, he wildly stares ; 
i^d thns his gnilty sonl déclares. 

Kad the deep earth her stores conflu'd : 
This heart had kiiown sweet peace of mim 
Bat yirtae*8 sold. ôopd gods ! what price 
Can récompense thé pangs of vice ! 
O bane of good ; sedacin|'clieat ^. 
^ Gui man, weak man, thy pow'r cWfeaX.^ 
^^d banisb'd houour Îtotdl tlic TxàxxA"» 
<^Mf OMtfyleft the name belimd : 
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Gold sow*d the world with ev'i^ ill ; 
Gold tanght the niurd^rer* s sword tokill: 
*Twas gold instrncted coward hearts 
In treach'ry^s more pernicioas arts. 
Who can reqoant the mischiefs o'er ? 
Virtne résides on carth no more ! 
lie spoke, and sigh'd. In angry mood, 
Plntas, his god, before liim stood. 
The miser ^ trembling,lock'd his chest : 
The vision frownM, and thns addrest: 
Whence is this vile nu gratef tarant, 
Each sordid rascai's dàily cant ? 
Did I, base wretch, corrapt mankind ? 
The faalt's in thy rapacions midd. 
Becanse my blessings are abns'd, 
Mn'st I be ceusur'd, curs'd, accus'd ? / p 

E'en virtne's self by knaves is made 

A cloak to carry on the trade ; 

And pow'r, when lodg'd in their possession, 

Orows t3rranny , and rank oppression. . 

Thns when the villaiu crams his chest , 

Gold is the cankçr of the breast : 

'Tis av'rice , insolence , and pride , 

And ev*ry shockiug vice beside. 

Bat when to virtuous hands 'tis given, , 

It blesses , like the dew of heaven : ' 

Like heav'n it hears the orphan*s. cries, * 

And wipes the tears from widows* eyea. 

Their crimes on gold shall misers lay , • 

Who pawn their sordid sqnls for pay ? , 

Let bravoes then, when blood is spih, 

Upbraid the K%ttW« squl with gnih. 
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FABLE VIL 

THE UON, TBK FOX, UTD THK GEKSE. 

Ln> V, tir*d with state affairs, 
Qoite sick of pomp, and wom with rare a , 
Resoly*d, remote from noise and strife. 
In peace to pass hia latter li/e. 

It was proclaim^d ; the day y/m set ; 
Behold the général council met. 
The fox vas viceroy nam'd. The crowd 
To the new regent hurably bow'd . 
Wolves,bears, and mighty tygers bend, 
Ajid strive who most shalî condescend. 
He atraight assnmes a solemn grâce. 
Collecta his wûdom in his face ; 
- The crowd admire his wit, his sensé ; 
Each Word h«t^ wcight and conséquence. 
THht fiatt*rer ail his art displays : 
He who hath pow'r is sure of piaise. 
Jl fox stept forth before the rest, 
And thns the aervile throng addrest : 
How yast his talents, bom to ruie, 
And train*d in virtue's honest schôol .' 
What demency his temper swaya .' 
How oncomipt are ail his ways ! 
Beneath his conduct and command, 
Rapint fhall cease to waste the land. 
' JSs hrain hath stratagem aod art ; 
ÏQndence and inercy rule hU\\c.iT\\ 
^WbathJessings must alleud Ûie waîCvoxx 
JDiader bis good adminlstr-aiVouV 
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PART THE FIRST. . 
Al Doris, >t W toihtte'i dnty, 
8m meditstli^ od hcr beaat;, 
. Shet]onnagpEtiùvfl,nonnuga7, 
Aaà loll'd the anltr; boaia anay. 

AtthnsiniDdoleDceslie lies, 
A gîddy wasp arouod her Siu. 
He noiT adyancM, aoT> rctir», 
Mon lu bec necl and check aspires. 
Her (an in vain défends her cturms ; 
Snift he reinnu , agaiii alamu ; 
Par b; icpnlse he boldcr grew , 
Ferch'd on her lip and sipt thc dew. 

Shefrowns;slie frets. Good piods ! ibe Ci 
Prouct me from ibese tcaziog fiies '. 
Of ail ihe plagnes that Heav'n hath sent, 
A waap il mosl impertinent. 

The hoT'riag insect tbns complain'd ; 
Am I then tlightcd , scom'd, disilain'd? 
Can stûh oFfence your angeritake? 
'Twaa beauty cans'd the boltt niijiaie. 
Those cbert7 lips thaï breaihe pAfiune, 
That cfaeek sa ripe witb yoothful bloon , 
31ade me with »trong désire pnrsne 
Tbe funst peach ibat ever gren. 

StiiLebim not, Jenny.Doria cn'ei, 
Sformarder naaps like lulgar ftict: 
Korthongb he's free, ( lo dobîm righl,] 
Tfae creatnre's civU and polite. 

In eestacies away he posts ; 
Where'er he came the favoot boasti ; 
Bnigs faon her sneetest tca be sips , 
Aod sbena the sngar on bis lips. 

Tfae faiut akrm'd the fomard Cren : 
*iire of success anay thrf ftiivi. 
^Cbe^ahare llie daintiea of iHe Aa-j , 
^as.. ' haîry mnslck yVa-j -, 
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And no w they flntter , now they rcst , . 
Now sour again , and skim her breast. 
Nor were they banisVd , till she foond 
That wasps hâve stîngs , and felt the woni 

FABLE IX, 

^ THE BULL ÂHD THE MÀ8TIPP. 

1^ E E K you to train yonr fav'iite boy? 
£ach caution , ev*ry care employ ; 
And ère you venture to conflde , 
Let his preceptor's heart be try*d : 
Weigh well bis manners , life , and scope ; 
On thèse dépends tby future hope. 

As on a time in peaceful reign , 
A bail enjoy'd the flow'ry plain, 
A mas^f pass'd ; inflam'd witb ire, 
His eye-balls shot indignant fire ; 
He foam'd, he rag'd witb tbirst of blood. 

Spurning the gronnd , the monarch st< 
And roar'd aloud. Suspend the fight ; 
In a whole skin go sleep to night : 
Or tell me , ère the battle rage, 
What wrongs provoke thee to engage? 
Is it ambition fires thy breaat , 
Or avarice that ne*er can rest? 
From thèse alone unjustly springs 
The world-destroying wrath of kings* 

Within my Yiosom ^or5"Wrû&« 
Like beroes ot eteTnaV^^^^-» 
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The batcher s spirit-stimiig mind 
To daily war my yoath inclin'd ; 
He train' d me to heroick deed , 
Taught me to conqaer , or to bleed. 

Cors^d dog^ the bail reply'd, no more 
I wonder at tby tbirst of gore ; 
For thon ( beneatb a butcber train'd, 
Whose bands with craelty are stain'd , 
Hls daily mnrders in tby view ) 
Mast , like tby tntor , blood pnrsne. 
Take tben tby fate. Witb goring wonnd, 
At once be lifts bim f rom tbe ground ; 
Aloft tbe sprawling bero Aies , 
Mangled be falls , be bo^ls , and dies. 



FABLE X. 



THE ELEPHANT JLND THE BOOESELLEB. 



X HE man Tvbo, witb nndannted toils, 
Sails nnkûown seas , to anknown soils , 
With varions wonders feasts bis sigbt : 
What stranger wonders does lie wiite .' 
We'read, and in description view 
Créatures wbicb Adam uever knew : 
For wben we risk no contradiction, 
It prompts tbe longue to deal in fiction. 
Those tliings that startle me or yon 
I grant are strange, yet may be trne.> 
Who âoahts tbat elepbants are îonnâi 
For êdence and for sensé renowïi*d ? 
^oni records tbeir strengtbi of parts ^ 
^teatofthought^ and skill in axtstii 
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Hon they perfonn the bn's décrets , 
And rave îbe state the Iiangnitii'i fées , 
^d haw by travel uuderstand 

Thelangoage of anothei laud. 
Let thosenho qnestloD ihii report, 
To Pliny's ancient page resort. 
Honlearn'd nas t^iat ragaciona breed! 
WhonoiTjlike tliem, Ibe Gteek can itad? 

A» one oF thèse, in d»j«of yore, 
Rammag'd i (hop of Icarning o'er; 
I^t , Uke our modem dealera , minding 
Only the mai^n's breadlh aad bioding ; 
A book hiicariODB eye detaina, 
Where, witli exactest care and paiiu , 
Were er'ry beast and hird portray'd 
That e'er ihe searrh of man surve'yd ; 
Their natures and iheir pon'ra neie nrît, 
With ail tbe pride of hamau mit. 
The page he nitb attention, apread , 
' And thns remark'd on ivbat he read. 

Mao with strongreasOD is endow'd; 
A beast scarce instinct îb aUon'd : 
Bntklet thii author's wortb be Iry'd , 
'Tis plain that neither was hij guide. 
Can he Jiscem Ihe diffrentnatares. 
And nefgb the pon'r of other creatorct, 
Vfbo by the partial work bath ibonu 
He koon^so little of hia onn ? 
Hon lalsely i> the apaniel drawn '. 
DidiuanfromhtniËrstleam tofpwn? 
A dog proficient in the trade ! 
H«, the cUeE flatt'ici attaie made ! 
Go , tnau , tte "kïjs o' conort» Sucwt , 
Tonll fiod a s^uûA BÏi\ w^I^kk». 
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How can the fox's theft and plunder 
Pravoke his censure or his wonder? 
From coartiers* tricks , and lawyers* arti 
The fox might well improve his parts. 
The lion, wolf , and tyger's brood , 
He corses for their thirst of blood : 
But is not man to man a prey ? 
Beasts kil) for hnnger ^ men for par. 

The bookseUer , who helird him speak , 
And saw him tum a page of Greek , 
lliooght, what a genius bave I fonnd ! 
Then thos address'd with bow profound. 

Leam'd Sir ^ if you'd employ your pen 
Against the semeless sons of men , 
Or Write the history of Siam , 
TSo man is better pay than I am . 
Or , since you're learn'd in Grefk, Ict's sè« 
Something against the Trinity. 

When wrinkling with a sneer his trnnk , 
Friend, qiloth the éléphant, yon're drnsk: 
E'cn keep yonr money , and be wise; 
Leave man on man to criticise : 
For that you ne*er can want a pen 
Among the senseless sons of men : 
They nnprovokM will conrt the fray : 
£avy*8 a sharper spnr than pay. 
No anthor ever spar*d a brother ; 
Wits are game-cocks to one auother. 



FABLE XL 

Tn RACOGK, THE TURKElT , AlfD TBfe GQOim. 

2m besaty faults conspicuons gro^ •, ^ 
ThcâmaHest speck is secn on stio'Vï, 
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As aearaI>ani,byhTUi(E«rIed, 
A pwcock vrith the pooltry fed ; 
Ali liew'd hiia with an eavioQi cje. 
And Diock'd hi> giody ptgcanltj. 
Ile , eoniciou* oF snpcnor meiit , 
Ccntemns thclrbise reviling ipirjt; 
Hi'. «tate and digniCy asiumei , 
And lo ihc smi diapUji hù plnmea ; 
WbicIi,Lke theLeaT'n'so'cr-archiiig ikin. 
Are spangled wiA a iLonsand ejes. 
The circlîng «y», and varied liglil, 
AI once confound tbeir dauled sighl : 
Od gv'rytongac dettacdoa bun» , 
Aad maLce prompli iheir spleen bj tami. 

Mark witli irliai insolence and pride 
Tlie créature taken bis hangbt; Mridc I 
'i'hc tarkey cries. Can spleen contaiD ? 
Sure never bird vas balf so vaÎD : 
Bol woce intrinsick œeril utev , 
We tnrkejihave the nbiter skin. 

From toognc tn tongne iLey cnught abni 
And n«xt tn^ heard ibe hiiaing gnoic. 
Wbal hidcnas legs ! nhal lilihy clawi ! 
I scorn to ceninre liltle flans. 
Tben what a borrid Ei|nanling lliroat ! 
liv'n owls are frigbted at the noie. 

Trae, tbose are faolls, ihe peacock cr 
My icream , niy shanks jon may deapisr 
Hat sQch blind criticka rail ïn laiu ; 
Wbal , overlook my radiant train ! 
Kiu>ir,dîd my legs, your scom andsp 
The tnrkry or the goose support , 
And did ye gcream with li.irshei sonne 
ThoM fanlts in yon had ne' et beeu foi 
Toëllipputnt beintinbUnd , 
Eâab blemiâh «trikee an entions toVi' 
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Thas in assemblies hâve I seen 
A nymph of brightest charms and mien 
Wake envy in cach ngly face , 
And bazzing scandai fill the place. 

FABLE XII. 

GUPID, HTMEN, A^ITD PIiCTTUS. 



. S Cupid in Cythera*s grovc 
Employa d the lesser pow'rs of love, 
Some shape the bow, or fit the string, 
Some give the taper shaft its wing, 
C(r tnm the polish'd qniver's monJd, 
Oi^ead the darts with temper'd gold. 
Amidst their toil and varions care, 
Thûs hymen, with assuming air, 
Address'd the God. Thon pnrblind chit, 
Of aukward and ill-jndging wit, 
If matches are not better made, 
At once I mnst forswear my trade. 
Yon send me sach iil, coupled folks, 
That 'tis a shame to sell them yokes. 
They sqnabble for a pin, a feather, 
And wonder how they came together. 
The hnsband*s snllen^ dogged, shy ; 
The wife grow» flippant in reply : 
He loves command and due Te&\.T\cXvQti % 
Aod she àa well likes contTaàîc'ùeiv*. 
She n^ver 5/avishly submiu •, 
^A«7I liave he? will , or Hâve Taet ft^- 
J^ thÎB way tngs, «he t'oiher.^^^* "*» ' 
«e maa grow. jcaloas, aud vïVOp. c»»»»* 
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ÎFABLE XIV.. 

TBK MOITKKT WBO HÀB SEEM TH|S WOBLD. 

A HONKET, to reform t^ie times, 
Resolv'd to visit foreign climes : 
For men in distant régions roam 
To brlng politer manuers home. 
So forth he fares ; ail toils défies : 
Misfortnne serves to make us wise. 

At length the treach'rot^$ snare waslaid; 
Poor pag was canght, to tùvm convey'd, 
There sold. How envy^d was his doom, 
Made captive in a lady's room ! 
Proad as a lover of his chains, 
He day by day her favour gains% 
Whene'er the duty of the day 
The toilette caUs ; with mimick play 
He twirls her knots, he cracks her fap^ 
Like any other gentleman. 
In visits tooi, his parts and wit, 
When jests grew dùll, wcre sure to hit. 
Proud with applause., he thonght his mind 
In ev'ry conrtly art refin'd; 
Like Orpheos, bamt Tvith pnhiick sea]| 
To civiHze the Monkey-weal : 
So watch*d occasion, hroke his chain, 
And sooght liU native 'N<iood& a^n. 

The hairy STflvaxLS TO\KiâL\«ni^'«*fcS 
A.stoiiisVd at his stiuX auà ^x*^. 



PART THE FIRST. 3i 

His dapper perriwig commending, 
lYith the l^lâclL tail behind depending ; 
His powder'd back, aboyé, below, 
Like hoary frost, or fleecy snow ; 
But ail, with envy and désire, 
His flattVing shoulder-knot admire. 

Hear, and improye, he pertijczies; 
I corne to make a nation wise. 
'Weigh yoar own worth; support your place, 
The next in rank to human race. 
In cities -long I pass'd my days^ 
Convers*d with men, and leam'd their ways. 
Their dress, their courtly itianners see; 
Reform your state, and copy me. 
Seck ye to thrive ? in flatt'ry deal ; 
Yoar scorn, your hâte, with that conceal. 
Seem only to regard your frieuds, 
Bat use them for your private ends. 
Stint not to trnth the flow of wit ; 
Be prompt to lie whene'er 'tis fit. 
Bend ail your force to spatter merit : 
Scandai is con versa tion*8 spirit. 
Boldly to ey*ry thing prétend, 
And men your talents shall commend. 
I knevf the great. Observe me right ; 
So ahall yoa grow, like man, polite. 

He spoke, and bow'd. With mutt'ring jaws 
The wond*ring circle grinn*d applause. 
Now, warmM with malice, envy, spite, 
Their most obliging friends they bite ,- 
And, fond to copy human ways, 
Practiae new mischiefs ail t|(eir da^s. 

^iM tbe dall lad, too tall for scYxooV, 
Witb tnvel Bmshe» the fool ; 



TIuD Bum, of saimals the norit. 
In him ingratitude yon tiDd, 
A vice pecDiiir lo the kind. 
Theaheep,i>r1ii>>e annaal Betetiaéiti. 
Ta goard his heaith and aru-ve hia prjdi 
Forc'd from hia fold and native plaîn, 
la in the crael sbamblea alain. 
The iwamia, who, nith iadDatriona akï 
Hia hivea nitb nax and hoDc; (ill, 
lu Tain whoLn amutuer daya «'mploy^d, 
Tbeir atorei are told, their race deanw 
Wbat trihnte fium the gooie ia paid ! 
Doeanotber ning ail scirnce aîd ! 
Doei it not lover's hearl9 expUîn, 
And drnd^ to raiae ihe luerchant'a gai 
Whal now reward» Ihia gen'ral oae? 
Ae (akes tlie qnilla, and cala the gooae. 
Man then acoid,deteat hianays; 
80 aifety ahall proloog yoiir daya. 
ÏVbeo aervinea are thos acquided, 
Bs aare ne pbeasanta rnoat be spilted. 



FABLE XVI, 



A_pj!i, who long bad aen'd » beanty, 
ProlideDt in the toiletle'e doty, 
Had Form'd her aleeve, conGn'd her haii 
Or giv'n her knot a amarter air, 
Ifoi* Drareat to her heart nu çW &^ 
Sonia bec iaantiui'% tail ^«gtan'd-. 
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Bat could ahe partial fortnne blame^ 
Who saw her loyers serv^d the same ? 

At length f rom ail her honoars cast , 
Throogli varions tarns of life she past ; 
Now glitter'd on a tailor*s arm ; 
Now kept a beggar*s infant warm ; 
New, rang'd within a miser's coat, 
Gontribntes to his yearly groat ; 
Now, rais'd again from low approach, 
She visits in the doctor*s coach; 
Here^ there, by varions fortnne tost, 
At last in Gresham-hall ^s lost. 
Gharm'd with the wonders of the show. 
On ev*ry side, above, below, • 
She now of this or that enquires^ 
What least was understood admires. 
*Tis plaiO) cach thing so stmck her mind, 
Her head's of virtnoso kind. 

And pray wh^t's this, and this, dear Sîr ? 
A needle, says ih' interpréter. 
She knew the name. And thns ihe fool 
Address'd her as a tailor*s tool. 

A needle with that filthy stone, 
Qnite idle, ail with rnst o'ergrown ! 
Yon better might employ yonr parts. 
And aid the sempstress in her arts. 
But tell me how the friendship grew 
Between that paltry flint and you? 

Friend, says the needle , cease to blame; 
I foUow real worth and famé. 
Know'st thon the loadstone's pofw'rlmd art] 
That "virtue virtues canSso^wX^ 
Of ail his talcTiU 1 ^wxa^t^ 
Who then catisucVi ;i IrvexA lotAfc"^ 
•Tis I direct iHc pWoX? a'^asoi^ 
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By me the distant world is known. 
And either India is oor own. 
Had I with milliners been bred, 
What had I been ? The gnide of thread ; 
And drndg*d ês vnlgar needles do, 
Of no more conséquence than yon. 

FABLE XVII. 

THE SKEPBXRd's DOO AKO THX WOLF. 

w OL F, with hnnger fierce and bold, 
Rayag'd the plains, and thinn'd the fold ; 
Deep in the wood secnre he lay, 
The thefts of night regalM the day. 
In vain the shepherd's wakefnl care 
Had spread the toils, and watch'd the snare j 
In Tain the dog pnrsu'd his pace, 
The fleeter robber mock'd the chase. 

As Lightfoot rang*d the forest round, 
By chance his foe's retreat he found. 

Let ns awhile the war suspend, 
Vnd reascMi as from friend to friend. 
A tmce ? replies the wolf . 'Tis donc. 
he dog the parlcy thns begun : 
How can that strong intrepid mind 
tack a weak defenceless kind ? 
t>se jatvs should prey on nobier food, 
1 drûik the boar*s and lion's blood. 
it sonls with genVous pity meit, 
di ooward tyrants never felt. 
hafmlesc is oor fleecy care 1 
ir»; aad let |hy mercy sj>arc. 
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Friend, says the wolf, the matter weigh r 
Natare design'd us beasts of prey ; 
As such, when hanger finds a treat, 
'Tis necessary wolves shonld eat. 
If raindfal of the bleatiog weal, 
Thv bosom bum with real zeal, 
Hence, and thy tyrant lord beseecb ; 
To him repeat the moi^ing speech : 
A 'wolf eats sheep, hut now and then ; 
Ten thoasands are devour'd by men. 
An open foe may proYe a cnrse. 
Bat a pretendcd friend is vîorse, 

FABLE XVIII. 

THE PAXNTBR WHO PL£AS£D NOBODT AJTD ZVKET BOD 

EST men snspect your taie nntrne, 
Keep probability in view. 
The trav'Ier leaping o*er those bonnds, 
The crédit of hfs book confounds. 
Who with his longue hath armies ronted, 
Makes ev'n his real courage donbted. 
But llatt'ry never seems absurd; 
The flatter'd always take yoar word ; * 
Impossibilities seem just: 
They take the strongest praise on trust. 
Hyperboles, tho' ne*er so great, 
Wiil stiil corne short of «elf-conceît. 

So very Ivke a -çavnXex ^t«^\ 
That ev'ry tye t\ie ^icXxxx^ Vû«p*V^ 
He hit comp\ex\oti, ««i\.xxtç^v««% 
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No flatt*ry with his coloars laid, 
To bloom restor'd the faded maid ; 
He gaye each muscle ail its strength ; 
Thé mouth, the chin, the nose's lengt)i, 
His honest pencil touch'd with truth. 
And mark*d the date of âge and youth. 

He lost hik frlends, his practiçe fail'd ; 
Troth sliould not alwàys he revçal'd ; 
In dusty piles his pictures lay, 

• For no one sent the second pay. 
Two bustoes, fraught with ev'ry grâce, 
A VeHus' and Aj)ollo's face, 
He plac'd in view; resolv'd lo pleasfj 
Whoever sat he drew f lom thèse, 
From thèse coirected ev*rv féatnre. 
And spirited each ankward créature. 

AU things were set ; the hour was corné, 
His pallet ready o'er his thnmb ; 
My lord appeai-^d ; and seated right. 
In proper attitude and lighr, 
The painter look'd, he skctch'd the piece^ 
Then dipt his pencil, talk'd of Greece, 
Of Titian's tinM, of Guido's air ; ' 
Those eyes, my lord, the spirit there 
Might well a Raphael's hand require, 
To givc them aVl the native iire ; 
The featnres fraught with sensé and wit, 

' Toa'li grant, are very hard to hit; 

Bat yet with patience you shali view 
As much as paint and art can do. 

Observe the work. My lord reply'd, 
*TiU now I thought my mbulb. Nsas mÔA% 
Beaides, my nose is soraewhat \oii^% 
-Dw Sir, for me, 'tis far too -yoxmç,- 
Oh! pardon me, the ariist cr^'d;» 

-Cb tft/rire paioiters mast décide; 
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The pièce ev'n cbmnion eyes mufit striLe; 
I warrant it extremely Uke. 

My lord examin'd it a new ; 
No lookingrgia»» seemM half so trae. 

A lady came : with borrow'd grâce 
• He from his Tenus form'd her face. 
Her lover prais'd the paintcr*s art ; 
So.like the pictnre in his heart l 
To ev*ry âge some charm he lent ; 
£v*n heaaties were almost content. 

Throagh ail the town his art they prais'd ; 
His cnstom grew; his price was raisM. 
Had he the real likeness shown, 
Would any man the pictnre own? 
Bat when thns happily he wron^ht, 
£ach foand thç likeness in his thonght. 

FABLE XIX. 

TU£ LION AJECD THK CrB. 

Al o w fond are men of rule and place, 

Who coart it from the meaii and base ! 

Thèse cannot bear an equal nigh 

Bat from saperior mcrit fly.* 

They love the cellar's vulgarjoke, • 

And lose their hours in aie and smoke ; 

There o'er some petty club préside ; 

So poor , so pa\trj \n \\v*\\r çride ! 

jVay, ev'n vr\l\i ïoo\s nsVo\* xà^^^^ûtC 

In ho pes to be su^tetne Vn.^x. 

If thesé eau read, \o v\if»«l w\\^> ^ 

Ta set tlieir ^oxxVx m xxu«x>^«ûX. 
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A Itpnrciib, of sordtd mind, 
Avolded ail the lion kind ; 
Fond, of applanse, he sooght the feaits 
Of vulgar and ignoble beasts ; 
With asaes ail his time fae spent, 
Their clnb*s perpétuai président. 
He caoght tlieir manners, looks, and airt; 
An ass in ev'ry thing, bat ears ! 
If e*er bis bighness meaot a joke, 
They grinn'd applaase bef ore be spoke ; 
Bat at eacb word, wbat sbouts of praiat ! 
Oood gods! bovT natural be brays ! 

Elate witb flattVy and conceit^ 
He seeks bis royal sire*s retreat ; 
Forward, and fond to sbow bis parts^ 
His bighness brays ; the lion starts. 

Pnppy, tbat cars'd vocifération 
Betrays thy life and conversation : 
Coxcombs, an ever-noisy race. 
Are tmmpets of their ovsn disgrâce. 

Why so severe ! the cnb replies; 
Car senate always held me wise. 
How weak is pride ! retnms the sire ; 
AU fools a^ vain, wben fools admire! 
Bat know, what stnpid asses prize. 
Lions and noble beasts despise. 

FABLE XX. 

TBB OLD HEir AHD THE COCK. 

MXMâTMAiN yoor cbild ; you'HX soon V^vc^ 
Tte'text wiiich says we sprun% lT«ni'8-N« , 



MM* 



PART THE FIRST. 

He stretch'd his iisck ; and fioia brtow 
Wilh slrplching netk a.lvanrM ii lof ; 
With wrath his rufUed, plume Le rcars, 
Tba foc nitli mTfled plan» tpftni : 
Tbreat ■nnrer'd th[«at r bii fnij grcfr, 
HcadloDg to mcet the w*r be Btw. 
Bat whcD the wat'ry dfalhlie fannd, 
Uc thns lamenled ii he ilrowu'd : 

1 oe'er had brcD ia ihifl coaditioD^ 
Bot for mj molhei's probibitioD. 



FABLE XXI. 



J-UinUb^ni^ht iDcIimiscbietdid, 
ïetty wflA ev'ry mommg cbtd : 
Tbej undermin'd wbole sides of bicoB, 
Hercbecse wassapp'd,ber lartiwen uLcb; 
Her puti«i, Feuc'd with Ihickeal pMie, 
Were »i\ demoUsb 'd aod Uid naste. 
SbecDra'd thecat forwant ofdntj, 
Wbo left her foea a couBMat boolj. 

An engineer, of noled lUU, 
EogagM lo Btop the gTOwîng Ul. 

Ftoik rooin to room he non tarreyi 
Tbnr bannti, theirnorki, Ibrir secret ica^s. 
Kiodi nbïie tbey 'icape an ambnicadt, 
Aad nheace the uigthlji iiall]''s made. 

An eiiTtODa ot /rom place to place, 
lAuecD, ittenda hia silent pace ■, 
SbeMw tbjt, if histTade'ïicii.ton, 
3ïe jmnJDf race mnst^t aaitonn\ 
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So secretly removes his baits. 
And ev'ry stratagem defeats. 

Àgain he sets the poison'd toils, 
And pcss again tbe laboar foils. 

What foe, to frnstrate my designs, 
My sçhemes thas nightiy countermineà ? 
Incens'd, he cries ; this very hoar 
The «wretc}! shall bleed beneath my powV. 

So said. A pondrons trap he bronght, 
And in the fact poor puss was canght. 

Smaggler, says he, thon shalt be made 
A victim to our loss of trade. 

fhe captive cat, with piteons mews, 
For pardon, life, and,freedom sues. 
A sis ter of the science spare ; 
One intVest is onr comnion care. 

What insolence .' the man reply'd : 
Shall cats with us the game divide ; 
Were ail your interloping band 
Extingnish'd^ or expell'd the land, 
We rat-catchers might raise our fées, 
Sole gnardians of a nation's cheese ! 

A cat, who saw ^he liftcd knife, 
Thus spoke, and sav'd her sister*s life : 
In ev'ry âge aud clime, we see, 
Two of a trade can ne'er agrée. 
Bbch hâtes his neighbour for encroachiog ; 
*Sqnire stigmatises 'sqnire for poaching ; 
Beanties with beanties are in armS) 
And scandai pelts each other's charms ; 
Kinffs too thcir*neighbonr kings dethrQne, 
In hope to make the world tbeir own. 
|)at let ns limVt out ^eàw&^ 

for thousii wè boûi otic ^wj ^^x»^ 
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^■^ '« certain tb&t th 

£^^*cend amoz, A\ ^ ^^^^'^ Pas*;. 

*e «-oU-d „ ""y^y tank h, r . 

^d tben '?? "•« '■«ffanr '"'""'' 
ft»'j . '"'h fond ,.r fi*°"nd- 



PART THE FIRSTi 45 

FABLE XXIII. 

TEK OLD WOKUr ▲ITD MMM CA.T9t 



w. 



HO friendship with a knaYe hath made 
Is judg-d a partner in thc; trade. 
The matvon who condncts abroad 
A willing aymph, is thonght a bawd ;. 
^ And if a modest girl is seen 
With one who cnres a lover's spleen, 
We. gness her not ex tremely niée, 
And aàkj wish to know her price. 
'Ti^thns, that on thè choicfe of friends 

Onr good or evil name dépends. 

« 

A wrinkled hag, of wicked famé, 
Beside a little smoaky flame 
Sat hov*ring, pinch'd -with âge and frost ; 
Her shrivell'd hands, with veins«niboss*d, 
Upon her knees her weight sastains, 
While palsy ahook her crazy brains : 
She mnmhles fortji her backward pray'rs, 
An antam*d scold of fourscore-years. 
Ahout her ^warm^d a nnm*rous biood 
Of cats. who lank withhunger mew'd. 

Teard with their cries^ her choler grew. 
And thos she sputter'd: Hence, ye crew; 
. Pool that I was to entertain 

Siich imps, snch fiends, a helUfth tcûnX 
• Had je been never hoiis*d and n.TiT«? à.^ 
If (or Mwitcb, bad &e*er been cnxaTd» 
Tbyioulowe that crowds o€\xyj« 
ffcnjjBù 9x^ etanud moïse •, 



ï ^^ ^* ^„,s «»î V-'' tXtvxoW* S»"^'' 
Bec»'»»*' ....v.---******'^ 
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Cianli o'bt thi graii ; whom nhcuhc «pici, 
' lanrathlie to t&e gard'oer cries: 
Wlut me^Di yoa pciunt'a daily (oD, 
From cho*kiDf «Mds ta rid thc *oU f 
Whj wjJw JOD to thé niDniiDg'i cire? 
Vfkj wiih nen irta correct the year? 
Wlijfrowi the peach wiih cnnuun hoeP 
Aad nhj the plom'i inviting bIneP 
Were thëy lo fea» hia ri^e deiî|;ti'd, 
llut Tcrmin of voraciona kicd ? 
Croali ihen the alow, ibe pilt 'ring ncc ; 
So purge thy garden from diagrace. 

Wlut arrogance ', ihe snail replj'd ; 
How imolenl ia apatart prideP 
Hadal tboa Dot rhoi nith ioaiilt vain 
Provok'd iny patience lo complain, 
i: had camceal'd thy meaner hirlb, 
Nor irac'd ihee to ihe scam olcarlli- 
For acarce niue snni hâve nak'd ihe bonra, 
To awell the frnil, and paint Ihe ftow'n, 
SiDce I thy.hombler life anrvey'd, 
lahaMand aordîd gtiiae array'd, 
A. hidcdoi iasect, vile, andeaDi 
ToD dngg'da ilon and noiaomc train; 
And from yoor apider hmiela dtew 
Foui film, and apnn the dirty clae. 
I «WD my hamble life, good friend ; 
SduI naa I bom, and anail shall end. 
And whtl'aa bnttcrfly? At beat, 
He'* bat a Caterpillar drcal ; 
And ail thy race, a nnm'iODi aeed, 
SIuU prove of calerpîllar breed. 
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Ail join their forces to confoand her. 
Plus spits, the monkey chatters round her ; 
The yelping cnr her heels assanlts ; 
The magpie blabs oat ail her faolts ; 
Poli, in the oproar, from his cage, 
l/Vith this rebnke ont scream*d her rage. 

A parrot is for talking priz'd, 
Bat prattling women are despis'd. 
She who attacks another's honoar 
Draws ey*ry living thing npon her. 
Think, madam, when yoi) stretch your Inngs, 
That ail yoar neighbours too hâve tODgoes : 
One slander mast ten thonsand get,. 
The world with int'rest pays the debt. 



FABLE XXVL 

TME CUR AND TEtfe MlSTIFF. 

A siTCAKiKG car, the master's spy, 
Rewarded for his daily lie, 
With secret jealoasies and fears 
Set ail together by the ears. 
Poor pnss to-day was in disgrâce, 
Another cat supply'd her place; 
The honnd was beat, the mastiff chid, 
The monkey was the room forbid; 
Each to his dearest friend grew sh^ ^ 
And none conld tell \he reasoii nsVl-^* 
Apbui to roh the house Yias^aid*. 
jHie Ùûefwith love sednc'd tlie maÂ^n 
^ CÊ/ai'd the cor^ and stroV d Vis \ift*d*, 
^■tf Conflit lus «ecrecrv^ith>>^^^* ^ 



\ 



T^* "vira la^-ï**' ,à tt« '""^Ae X 

^uAto<*- „t-te\»^*^° ^«"-ftL-- 



•£«Wnt,ai'iJ™«f'^ewvie,r. ' 
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HVith jiride and envy swelFd, alond 

▲ Tcnoe ÛMM thunder'd from the cIo«d : 

Weak is this gaady god of thine, 
Whom I at mil forbid to shine. 
Shall I, nor vows, nor incenve know ? 
Where praise ïs dae, the praise bestow. 

With ferrent zeal the Persbn mov*d 
Thns the proud cainmny reprov*d. 
It was that god, who daims ray pray'r, 
Who gave thee birth, and rais*d thee there ; 
When o*er hia beams the veil is thrown, 
lliy sobstance is bat plainer shown. 
A pasaing gale, a pnff of wind, 
Dîapela thy thickest troops combin'd. 

The gale arose ; the vapeur tost 
The sport of winds in air was lost, 
The g^prions orb the day reAnes. 
Thos envy breaks, thns uerit shines. 

FABLE XXIX. 

mK FOX AT THE POIITT OF DE A TH. 



FOX, in l'ife's extrême decay, 
Weak, sick, and faint, expiring lay ; 
Ail appetite had left his maw, 
■And âge disarm'd his mnmbling jaw. 
■9*118 nnmVoas race aronnd hiro stand 
^oJeam their dvins sire 's comnand: 
-*/(? r-aisM his head with whining mosn, 
-AaA thns was heard llie feeWe toive *. 
. AJhf Bona .' from cvil wa-js deip^TX.' 
■fy" dîmes Ii'e licavy on ixvylicATX, 
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See, see, the marder^d geese appear ! 

Why are thos^leeding tarkeys there ? 

Why ail arpand this cackling train, 

Who haant my ears for chickens slain ? 
The hangry foxes round them star'd, 

And for the promis' d feast prepar*d. 
Where, Sir, is ail this dainty cheer? 

Nor tarkey, goose, nor hen is hère. 

Thèse are the phantoms of yonr brain, 

And yonr sons lick their lips in Tain. 
I O glnttons ( says the drooping sire , 

I Restrain inordinate désire. 

i Yonr liquVish taste yon shall déplore, 

l When peace of conscience is no more. 

\ Does not the hound betray onr pace, 

[ And gins and guns destroy onr race ? 

t . Thieves dread the searching eye of pow V, 

l And never feel the qniet honr. 

' Old âge ^ which few of us shall kuow , 

' Now puts a period to my woe. 

i Would yon true happiness attain ? 

I Let honesty yonr passions rein. 

) So Mve in crédit and esteem. 

And , the good name you lost, redeem. 
f The coanseVs good, a fox replies, 

Gonld we perform ^vhat yon advise. 
! Think what onr anceâtors hâve done : 

I A Une of thieves f rom son to son : 

To us descends the long disgrâce, 
j And infamy hath mark'd onr race. 

/ Though we, like harmless sheep , shoold fcei 

Hoaest in thon^ht^m word^ and deed , 

Whatever Vicii-roo&X*\% à.e»st*as?^^ 
^^ We shall he l\iou%\a to ^dat^ ùi^^sa&v 

Bk The c Wge sViaW nwex >û^\i^ûfc< ^^• 

^ A lost good uame ^ i^t' ex xevcte^'^. 



PART THK FIBST. 
Say, ihcn, replies llie f.'tlile friï. 
But hark: I hear a heu lli;it c\ucU : 
Go, but be moderate in yoar food , 
i. dùcken too might do me good. 



FABLE XXX. 



X ■■ imgîiig âog thc ttnbble iries. 
And Hârch» ei'ry breexe Ihat fliea ; 
The iceni grows ivarm ; with cautions Stac 
Hecncpt, ind points the oovey near; 
The roen,in ailence, far behind, 
Ornions of gaiDE, ihe cet oubinfl. 

A iiartridge^ with expcrieuce \\i&e, 
The rraadfbl prcparation spics .- 
She mocki their toils, alarma her brooil: 
The covey spring.v, and seeks the v>oo<l ; 
Rat,«reher certain wing she triei, 
Thovto (becrceping spaniel cri» : 
Thon fawniog slave lo man's deeeil, 
ïhoD pimpof Inx'ry, sneaLing rheat, 
Of th; whole apecîes thon disgrâce, 
Dogi ahanld disown Ihee of their race ! 
Ft»!/! jndge their native paris, 
The^re bom with tipea honeat hearla ; 
And, era thej serv'd man'a nicked ends, 
Tt'en'gen'roos focs, or real friends. 

Wben thi» lhedog,nilh Btomî'o\ tia\> 
A^MSDie of wiiift, Ihondar'st m'&«.. 

polislk'd maTmer»\>^»ï^*'i 
« the mslicV nûni'- 
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My worth sagadQiis conrtiers see. 
And to prefermem lise, Uke me. . 
The thriving pimp, who béauty sets, 
Hath oft ei»hanc*d a nation's ^ebts: 
Friend sets his friends withoat regard ; 
And ministers his skill reward : 
Thus traiu*d by man, I leamt his ways. 
And growing favour feasts my days. 

I might hâve guess'd^ the pàrtridge said, 
The place where yon were train'd and fed : 
Servants are apt, and in a trice 
Ape to a hair their master*s vice. 
Yon came from court, yôn say. Adieu, 
She said, and lo the covey flew. 

j FABLE XXXL 

THL UNrVERSAl, APPARlTIOTr. 

ijL R A. K K, by ev 'ry passion rnl'd , 
With ev'ry vice his yonth had coord ; 
Disease his tainted biood assails ; 
Mis spirits droop, his vigonr fails : 
With secret ills at home he pines^ 
And, like inlirm old âge, decline.«. 

As, twing'd with pain, he pensive sits« 
And raves, and prays, and swears by iiu : 
A ghasily phantom, lean and wan, 
JBe/ore him cose, and tiras be^n : 

My name, perliap%,\iA\\iwaiâ3L^'^wvT «tr 5 
-Attend, and be adv Wd li-j C*^-- 

JVor love,norhononts^e'^v>3^>^^^V»*^ 
^^ give llie liwirt adiectlt^VïW^H 
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A tZxiof «o mean mnit give oHcdc«- 



PAKT THE FIRST. C7 

For had yon laidtliis brittle wave ' 

On Dan, the old •nre-footed mare, 

Tbongh ail the ravens of the hondred, 

With croakmg had yonr toDfçne ont-thimder'd, 

Sar^footed Dnn had kept her lega , 

And yoa, good woman, aarM yonr eggt. 

FABLE XXXVIII. 



THB TURKET À.JXD THE ÀITT. 

i 



Xir other men we faults can spy, 
* And blâme the mote that dims their eye, 
Each iittle speck and blemish find, 
To onr own stronger errors blind. 

A ttirkey, tir*d of common food, 
Forsook the bam, and songht the wood ; 
Behind her ran her infant train, 
Gollecting hère and there a grain. 
Dra^ near, my birds, the mother cries, 
This un deUcions fare supplies ; 
Behold, the basy negro race, 
See, millions blacken ail the place ! 
Fear not : like me with freedoro eat ^ 
An ant is most delightfnl méat. 
How bless'd, how envy'd were onr life , 
Coald we but *scape the ponlt'rer's knife ! 
BiRt iuan,cars*d man, on tnrkeys preys, 
Ar^à Qiristmas shortens ail oxit d»^%*. 
&> metimctf with oysters -vre com\ûxi«^ 
S€^miethaes assist |he sav^ry chme \ 



Umy f«TOurttwai^àii»W>»«Ç«*'' 



PART THE FIRST. 6y 

Till he the step of pow*r ascend^ 
And courtiers to tkeir idol bend. 
With ev'ry grâce, with ev'ry charm, 
My daaghter*s perfect featares arm. 
If heav'n approve^ a father s blest, 
Jove smiles, and grants his foll reqnest. 

The iirst, a miser at the heart, 
Stndions of ev'ry griping art, 
Heaps hoards on hoards with anzions pain , 
And ail his li/e dévotes to gain. 
Ue feels no joy , his cares increase, 
He neither ws^es nor sleeps in peace ; 
In fancy*d want ( a wretch complète ) 
He starves, and yet he dares not eat. 

The ne^t to sndden hononrs grrw : 
The thriving art of courts he knew : 
He reach'd the height of pow'r and place ; 
Then fellthe victira of disgrâce. 
Beanty with eariy bloom supplies 
Ilis daughter's cheek, and points her eyet. 
The vain coquette each suit disdains , 
And glories in her loveras pains. 
With âge she fades, e«»ch lover files, 
Contemn'd, forlorn, she pines and dies. 

When Jove the father's grief snrvey'd. 
And heard him hfav'n and fate upbraid, 
Thns spoke the God : By outward show, 
Men judge of happiness and woé : 
Sball ignorance of good and ill 
Dare to direct th' etemal will ? 
Seek yirtne ; and of that possest, 
To iP^vidence resign the reat. 



«1, 

mJc- 



PAKT THE FIRSl 

Now throngh the booth load '. 
Nor ended till the show began. 
The tumbler whiris the flip-flap 
With iomersets he shakes the gr 
The cot'd beneath the dancer spi 
^oft in air the vanlter swings ; 
Distorted now, now prone depei 
Now throngh bis twisted arms a; 
The crowd, in wonder and delig 
With clapping hands applaud tfa 

W^th smiles, qnoth png : If pi 
The giaut apes of reason please, 
How would they wonder at onr 
lliey most adore ns for our par 
High on the twig iVe seen you c 
Play, twist and turn, in airy rin^ 
How can those clnmsy things^ L 
Fly with a bonnd from tree to ti 
But yet, by this applaase, we fin 
Thèse emniators of onr kind 
Discern onr worth, onr parts r< 
Who onr mean mimioks thns r< 

Brother^ the grinning mate rc 
In this I grant that man is wise. 
While good example they pursi 
We must allow sonie praise is d 
Bnt,when they straîn beyond ti 
I langh to scorn the mimick pri' 
For how fantastick is the sight, 
Xo meet men always boit uprigl 
Aecanse we sometimes walk on 1 
JC hâte the imitating crew. 



j% FAÔLES BT JOfiN GAY. 

FABLE XLI. 

TBl O^WL AITD T9K FUlMER. 

A N owl of grave déport and mien, 

Who , like the Turk, was seldoin seen ^ 

Witbin a barn had chose his station, 

As Ht for prey and contemplation. 

Upon a beam aloft he sits. 

And nods, and seems to think by iits : 

So hâve I seen a man of news, 

Or post'boy, or gazette pemse ; 

Smoke, nod, and talk with voice profoond. 

And ilx the fate of Europe ronnd. 

Sheaves piVd on sheaves hid ail ihe iloor : 
At dawn of mom , to vîew his store 
The f armer came. The hooting gnest 
His self-importance thus exprest : 

lleason in man is mère pretence : 
How weak, how shallow is his acnse } 
To treat with .«^corn the bird of night, 
Déclares his folly or his spite. 
Then, too^ how partial is his preise ! 
The lark's, the linnet's chirping kys 
To his ili-j ndging ears »re fine ; 
And nightingale.s are ail divine. 
J)nt the more knowing feather'd lace 
See wisdora slam^^àxxçoTimYf^ce. 
.Whene' er le visu Ai^x.\ ^«i^> 
What flacks of ioYî\ «^«^V^^^^T'^La 
Like slaves, t\iey CT^^^^^.^^^'*^**^ 
And own me of su^^^ï'^^^^^^^* 



PART THE FIRST. 73 

Thefarmer langliM, and thns repKed : 
Thoa dnll important Ivmp of pride, 
Dar*8t thoo with that harsh grâting tôngoe 
Depreciate birds of warbling song ? • 
Indnlge thy spleen. Know, men andfowl 
Regard thee,as thon art, an pwl. 
Besides, prond blockhead, be dot vain 
Of what tbon caU'st thy slaves and train. 
Few foUow wisdom or her mies ; 
Pools in dérision follow fools. 

FABLE XLII. 

THE JUGGLKRS. 

jAl tUjGuib. long throngb ail the town 
Uad raisM his fortune and renown ; 
You*d think ( so far his. art transoends } 
The devil at his fingcrs' ends. 

Yiçe faeard his famé, she read his bill ; 
Convinc*d of his inferior skill, 
She sooght his booth, and from the crowd 
Defied Àe man of art alond. 

Is this then he so fam*d for slight ? 
Gan this slow btingler cheat yonr sight .' 
Bares he with me dispute the prize ? 
I leave it-to impartial eyes. 

Provok*d, the jnggler cried: Tis done: 
In science I snbmit to none. 

Thns said. The cnps and baUs be 'çVvf ^\ 
By tnme, this hère, that thete. connc^^ ^ 
Thé càrdBy obedient to his -wotds^ 
Atvby.»BUip tnm'd tobÎTds. 
•au Uttle boxBB change the guin- • 
,nck utter tnck delndcs tlie tsvi^* 



FAUT THE PIRSr. 
Whal yonth, lod «lut iQvitiii|[ cyc* ! 
Hold lur, md hiTc ber. With rarpriM, 
Hii hand «spM'd ■ box of pUU, 
And ■ lond bo^ procUMa'l hii iHi. 



A gnûM* wiilt har Unch jrm «« 
Tak« av'r; ■htpe bnt Atritf ; 

But dung'd bom whil wm &nt in vin*. 

Hic jug^cr, DOW in e"^ «f tiearf, 
With AU Mlmiaiion oftn'd lier an. 
Cu I sndi Bnt(Ai)eu alinbt irithiuml P 
Hoir pnetice halli improv'il yoor hmnd 1 
Uni aow-nid ikm I cbot iIk tlirong. 
Ton ev'iy day « (od M à»j loAg. 



FABLE XLIII. 

tbl cmnicn. or Botta. 

U t9M • tine « iidf;1rilik atKd, 
Who gru'd MioD^ a anni'rODi br««d , 
WiA natiB) lud fir'd ibe min. 
And ipmil dioention throagh Ibc plnn, 
<'• nuiian that cuBccnt'd the ilale 
Tht cotaoril mtl in f;nind dcbiw. 
^ Mit, iffaMe vyc-bilU Hnm'd willi ire, 
KLita «ith itretif^ aad yoDibfnl litc, 
Ma h*ttt stept forlh heSort the rril, 
.^nd. Ibn* thctitt'mim thrtynga&^nsX-. 
a^toil goât .'hotr Âjectu ooi ïace\ 
CoKwtleaind ta dtf'rj koA fà»^:^'x\ 




FABLES BT JOHN GAY. 

Sball we oar servitude retain, 
Becaïue oor aires hâve borne the diain ? 
Gonsider, frieods, jour strengtli azid might : 
"lis conqnest to assert your rif^t. 
How cnm^'roiM is the gilded coaoh l 
The pride of man is oor reproach . 
Were we design'd for daily toil^ 
To drag the plongh-sbare throo^^ the soilf 
To sweat in hamess throngh the road, 
To groan beneath the camer*a load ? 
How fteble are the two legg*d kind .* 
What force is in oor nerves eonihîn*d t 
Shall then oor nobler jaws sobinit 
To foaiQ and ohamp the gallingbit? 
Shall hanghty man my back beatridef 
Shall the sharp spor provoke my aide? 
Forbid it heav'ns ! Kejeot the rein ; 
Your shame, your infamy disdain.. 
Let hun the lion first contronl. 
And still the tyger*8 famish*d growl. 
Let nsi, like them^ onr fieedom daim, 
And make him tremble at onr name. 
A gen'ral nod approv*d the cause. 
And ail the circle neigh*d apjdaose. . . 
When, lo l with grave and solemn paee, 
A steed advanc*d before the race, 
With âge and long expeimoe wise ; 
Aroond he cast bis thonghtftU eyes, 
And^ to the mnmmrs of the train, 
Thns spoke the Nestor of the plain : 

When l had bealth and atrangth hke yov 
The toila of servitude I knew. 
Now gratcful maik imu^a wj i^iiDS, 
And givea me aiU iheM ^n^ è»«Bn». 
At will I ctop thftycAï'^VswEBtw»-» 
M j ktter Ulè is ml «ft^ V««** 



PAlkt TBB IrtAJST. 
I ffnnt to mlB tre Irald Mir paô») 
And lîd !ÛB to cornet Ih* {diiai : 
Bol dtAaol h* divMa dia Mrt, 
ThMolfa d Ibe bhoun of ihe ^off r 
How nu} tbouMiid ttnctoiM ths 
To feoce ni Proâ ilicl<n«iit IkM t 
Fat lia hc bean the Atltty day, 
And rtoMi np ail oar wibtCr'i blVi 
Ha Kiin, ha rup< tka torvrtt'i fftù ^ 
Weiimalba taiInidiblt«AegMâ> 
Sinoe av'rf cnittife *nh dtcreed 
To*id.eaeli oAct'* tannai ikrI, 
Appeatsyiinr dianmcnted mted^ 
And act the part K} hèk*% aMÎ^'d. 

Tlte tmnidl <Mi'd. Tbe coït MfaMiftM, 
And, Ukt bù iBceatoM, ma bitlerf. 



FABLE XLiT. 



alighi,orai 



^h> sriaj lool wltopencTeret f 

nwnumrfng irakaa, AabnnlainaD aoatidi. 
A.toiioiraalirorllithe jojfin] honnilc. 
Xbej aeek Ike Kdod wilh eaf^f r picr, 
Tbio* Itoah, thro' bri't, eiplorr ihe chacr. 
IV'^MTMMtcr'd iridé tt^ (rr tlir pîain, 
-A-Katfamnfï the d*wj itiff mVrrin. 
.^J[l»e «ki»,ithathidaati7,v<lLBlfi\Tu\ 
**'^*rt inrv«(al*ll<M«Tci{:pM'. 
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PART THE FIRST. 

VfiXh shrill: imjiertiiieiice attends ; 
Nor leaves him till the vU*SI^ «ads. 

It chanc^d opon hU evil day , 
A pad came pacing down the way : 
The car, with never-ceaÙDg tongae^ 
Upon the passing trav*ler spmng. 
The horse, from scom provoVd to ire, 
Flong backward : roUing in ihe mire 
The puppy howPd, and bleeding lay^ 
The pad in peace pnrsn'd his way. 

A shepherd'ft dog, who saw the deed, 
Deteftting the vexations breeti, 
Bespoke him thna : When coxcomba prate, 
They kindle wrath , contempt, or hâte ; 
Thy teazing tongne had jndgment tied, 
Thon hadat not, lihe a pnppy , died. 

FABL£ XJiVII. 

THX COURT OF DKJLTB. 

JJbàth, on asolemn night of state. 

In ail his pomp of terror aate : 

Th* attendants of his gloomy reign, 

Diseases dire, a ghastly train , 

Crowd the vast conrL With hollow tone, 

A. Toice thns thnnder*d ^om the throne : 

This night onr minisfer we name, 
Let ev*ry servant speak his daim ; 
Merit sliall bear this ebon wand. 
AU, at the word, stretch'd {oTÛitKen\dKa^. 

Ferer, witk homing heatpoMmt^ 
•AdvÊXÈc'â, and /or the wand adAxeaX • 

i to the weékJ^ biU* appeal^ 
•^ cftoM exprtêê mj fervent wtX 9 



trilh liraphiic paer 
TrMn plaça to p':aet 
iT iKTilt ht flies, 

iBCWpli», 

t attmt SDpprcat, 
bboi-ngimt. 
from tbc rrcw 

.■OTcdMiTo;; 

1, and noadcu fat« 

10 Ae piMe. 



rdcliy; 

iV,y/oe 

c, thongli sltm. 

!in npidpon'r, 

Sb, (nd liop'd ibe i 
ih'd tlie band ; 
Kli tram the throB 
Jeatkiioini ; 
ipcakhiari^t! 
idr toib nqmw. 
« takc the wmd, 

-.-»»._ ^.u.e'. h)te Matons kând: 

Ton , FffVCT , Gont, m& iXl Owntt, 
Whom warj mwi, •• *'**»*^*>_. 
i'orego yon* rfrt»-,!»™"" V*^"*' 
lotemp'nuee il «!«»'*■■**■"** 



PART THE FIRST, 
iluira thair mirtbi, thcir «Mial joya, 
d, H ■ eouned font, deMroyi; 
tchugaonhimmut jiutty fill 
M fiod* CBployment foi 700 ail. 

FABLE XLVIIl. 



(UBD'an, of pccnJiar uste, 

ayonugliDg hii /itodt pbc'i), 
labdiiot vith ihe canuooa hcrd ; 
I tnj KM to tfae hM fnterw'd. 

mllon'd nndcTncatli tfae board, 
in hii luaatai'* cliatidMr inoc'd ; 
is fondly atroak'd hin er'ry Arf, 
d laoght hlm ail tjui pnppy'a play< 
wn'er ha mot, ths gmotiog friênd 
'er fiil'd hii pleaaare to aiinul. 
^ oa a time Aa lonng pair 
Ik'i fonh to laid tbe garden'a caie, 
a auatar lluu addma'd tha awioa : 
Hj hODac, Niy gasdcB, ail û tbina. 
. tnniipa E»t whriDa'er 7011 pkaaa, 
d riqt ■■ my beau and peaaa ; 
lu potatoe'a taate dcUghta, 

Iha r«d earrut'» inset Jnvitai, 
Inlge fbj nuira aiid ev'ning honn, 
t let daa caie regard my flow'ra ■' 
' tnlipi ate my gardao'a pridc ; 
lat vaat ezpeuce thoae heds anppliKl ■' 
^ hof, by chance .odb noRuiif roam'i 
-cre irith aew aie thc VBU«U Iwia:&. 
f M M Jk tt no* the rtMtùoç pûiu^ 
'natb /oUawill th* UqiuM àTk\|]»^ 
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Intoxicating fumes arlse ; 
He rcels, he roils his winking eyes. 
Then stagg'ring thro* the garden sconrs. 
And tread» dowu painted ranks of flow'rs 
With delving snont he tams the soîl. 
And cools bis palate with the spoil. 
I M The master came, the rnin spied, 

Tillain suspend thy rage, he cried. 
Hast thon, thon most nngrateful sot, 
My charge, my only charge forgot ? 
What, ail my flow'rs! no more he said. 
But gaz'd and sigh*d, and hnng his head. 

The hog with stntt*ring speech retoms 
Explain, Sir, why yonr anger hnms. 
Sce there, nntonch'd, yonr tnlips strown i 
For I devonr*d t}\ê roots alone. 
At this thè gard'ner's passion grows ; 
l'fom oaths and threats hefell to blows. 
The stubbom brute the biows snstains ; 
Assaults his leg, and tears the veins. 

Ah ! foolish swain, too late yon find 
That sties were for such frieuds design*d ! 
Homeward be limps with paiafnl pace, 
Reflecting thns on past disgrâce. 
Who cherishes a brntal mate^ 
Shall monm the foUy sooo ot late. • 

FABLEXLIX. 

~ THX MUT ASD TKB WtBJL. 

VV HETRt&onenÛiV^^iàis^Qtmaiii^ 
S n re cv'ry thing «i^ve i* "^Mii.\ - 

Docs not the b«vV iSi lo^^* wrws> 
. ' As destind Q»!^ foT Yâii^ws^ 



■■ PART THE FIRST. I 

And do not tynnla, prandcr thin^, 
TUakDienircnbomfur atives toÛngsP 

Wlien tke crib ïieiri the pcirlj ilniidi. 
Or Tlgu brif[Iit nith golden undi, 
Or cntri* beiide the coni gmrt. 
And hart the océan roll aboTe ; 
Nature ù too profaM, Mjsht, 
Who g*ve ill tliMC to pleunre me : 

Wben bord'rïn^ pinka and fokb Iiloom i 
And er'ry girdeu brei Aes perfinne ; 
'Wlicn pocbei glon with innny dira ; 
LikeLann'a oheek, vrhenblmburiic; 
Wbsn irith bnge fîgs tbç branches bead, 
Whoi clnalan from die rinedepeaJ; 
The uuil look* ronod on flow'r etfd tree, 
And cria, AU theie were mede Airnia! 

Whet dîguity'i in hnni*n nehire ! 
Sayi BÎm, thc oioit ccnceiled ctciUu*, 
Al from a cliff he eut bis eye, 
And TÎen'd thé ta u>à «rched ily; 
The snn nas «lak beneilh thc nuïn ; 
The moon, and tll the surry train, 
IlanglhevaitvaidtofbeaY'n. Ihenaa 
lE* GontcDplalioa thns began : 

When I behold thi* gloriona ahow, 
And the «Ûe irHVy norld belon , 
The HMly peuple o( the main, 
Ttie beaita that range the nood or plein, 
"Du iring'dinhabilantiof air, 
.Xlie dty, the nigbt, (he tarions year, 
.'.And kaon ail tbeas by hra^'n deaign'd 
■^kjgiftt to pleaanre hninan kind; 
2 eaaBotiBiie my woith toohiglf, 
CVirZiat F(st ctmeqaence am 1 ^ 

Vot of ili' faipoitm«.-c 'jon mtffo*^ 1 
K^lnwaflMnponhiBnose. 
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« it wiili» do«bl« bce I 



PART THE SECOMD. 
Shall Dot my Fnbls ceuiue vicç , 
II«Ciiue 1 kiuivc il over nice f 
And Iwt tlu gnilty heir «nd dreid, 
Shall not tlu dccilogne bc md ? 
If I luh Tic« in e^u'ibI fiotioD, 
la't I apply, or U!lf-coii*iction 7 
Brnteg m m; thcmc. Am I to blune, 

I no nun oall au ape or au ; 
Tii'lwi own coatàtuce holda tlie ^«as- 
Tbqa Toid of bII affmct l writa : 
VVho claima tht CMt, knoni his tigbl. 

A alwplurd'i dog, iui4liU'd iu sporig , 
Pidl'd Dp icqnainUDce of ail lorta : 
AmazLg.tJiB Tcat a fox he kocw ; 
Bj freqnent oIi«t ihair friendahip grgir. 

Sija Hejnud, "Tia a cruel eau, 
That man abnnld atignutiie onr na«- 
' Ha donbt, among os rogne* jan find. 
As ■mong dog* aitd faaman kind, 
Aad y*t , anknown to me aud joa ^ 
' 'TlMrainaybahDacatinen and trac. 
Thni ilandei trica whale'cT it can, 
To pat na ou tbc foot irith maa. 
Lct mj mm actiona rccommend ; 
No pnjndice oao bliod a friend : 
Toa fcôow me fret fiom ail diagniae ; 
Ofj honODC as m; lifc I priae. 

By talLlike thi», fmm allmiatmat 
Tin dog waa cur'd, and thonghl him joit. 

Aa on a tinic the fox held forlh 
On conacience, hoii«tty, and worlli, 
SiiddeD he alopt; he cock'd his eu -, 
liowàropthia bmahy tail VtAitc*i> 

-B/mana.' tbehimteTs ai:e&\ito*&' 
What'ttlt tbMt clatut on »te to»4.î 
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Hold, sêys the dog, ive're safe iWiifc llànn, 
Twas nothing Imt a fûlstf •laim ( 
Ai yonder fowB *tis mferket-day i 
Some fanàer's ^pfi^ m oh the wàf^; 
'Tis 80 , 1 know ber pye4)âird lÈÊté ^ 
Dame Dobbhu with her porilti^i^M< 

ReyDàvd grew hnfî. 8a ji bé, Tkii a é ét i^ 
From you 1 litÛe thohght to HiJér $ 
Tour meaning in yont looks I acè^ 
Pray wbat's dame DôbbhiB^ fHend^ to me? 
Did I e*er make ber pouhry tbinaétP 
ProTe that I owe the dame U ènkiMif. 

Friend, qsOfb the onf , I rnéUM 40 hirm ; 
Tben wbj fl*o captions ? wb^ stf Wàrtn t 
My words, in eommon acce]ptatiOa, 
Coitld never gÎTe tbis prorodatîoii. 
No lamh , fot aùf^t I ever kii«Nr, 
May be moré innocent f ban y&é. 
At tbis, gaird Reynard wiiléh'd été «W<6r» 
Sacb langoage ne*er tras giT*li beferfcf. 
Wbat*s lamb to me? The sMicy btiit 
Sbews me, base knate, «vbîdt way ^dn âqttiDt. 
If t'otber nigbt yont mastef iMt 
Three lambs, am I to pay tke eost ? 
Toor rile reflectiona wonld îAplf 
That I*m the thieP. ton doc;, 9^ ^• 
Thon kaaTe, tboti fool , the é&^ Mpfiedj 
The name is jftat, laka eiâiér aide; 
Thy gnilt tbese application» tpetkî 
Sittabf 'tis ooiiseienee niak^ ybtt HffitA, 

So aaj^tfg, on tbe fàt be 11^. 
The Mtf-^Mmneted fëMi &«t. 
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Ta ■ friand in tha coqdIt;. 

Jljui I bogûii T niiat piciÛH 
Oui minijton *re good ud wîm ; 
Sa, thoo^ malidaus tongiiei apply, 
Fnj, nlut on tbrj, or «bat carc 1 f 

If I aïs fne «rith coaite ; be'l kuown, 
I ue'ar preinme to mein oor own. 
If ganeral morali seem to joka 
OnD>uiiiIsn,and tnch like folk, 
A eaplioiu foDl uiay talie onniae ; 
IVhat thaa ? He knont hii uwn prctcnct. 
I neddla wilh DO alàte^ffaiis. 
But Bpare aij jeit to mtc my eara. 
Ont pKHiDt acliciiwia arc taa profooud 
For Machiavel lùmielf to tonnd ; 
Ta cenaora 'cm l've qo pirateiuion ; 
I own tliey'ni paît m; comprdiCDUoii ■ 

Ton aly yom brothn houIs a place, 
( 'Tia DUBj a yonogcr brotlitr'i caar, ) 
Aad thu ha vcrj aoon imenda 
To ply the court, and Une hii fricuda. 
Jf UiAre hia marïta chance to &u^ 
^.palnalof AD opcnmïnd, 
Wi«a« GoiutaDt actiona çrove'tei» V»* 
Tohoîb à Ung'a maà pcop^e'a tt^»^"i 
Mêjht, «iitItKmtitnde,ttU«nâ, 
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Wliaww tboH ■ piKipI* dntei 
And itrnt ihtli iofauj «ad gtia; 
I tnrj Dût tbcjT g^ilt lad iiai*, 
And icoru tu ■hfr* UtD paUic^ bMe. 
Let thcir oin> «wvila crna^na aie, 
By Krccning band wd ««Dliiig lire : 
Give ma, kind b«M'n, ■ privit* ()alî<M| 
A Diiiul lamie for conuupbtiga : 
TXlla and pnifit I reuga ; 
Hh poat of henonr ikoll b* tv^n. 
Hj faUa nad, tbcir raeriU viaw, 
Thcn licrd «bio will -witli *iich ■ cnnr. 

In dayi of yora, ( my oantioot rbiaca 
Alnay* excapl Ibe preneot tiuM J 
A greedy «nltura, tUH'd in gama, 
Inoi'd to gnilt, anair'd by iJumCf 
Approach'd thé throne în «vil honr, 
, ^d atap by atcp iutradc* M pow't : 
Whan at tha royal «a^^a eari^ 
Ha longa to n*e ths monarch'i care. 
Tbe monardi grinti. Witb prida cUte, 
Babidd him minuter of lUte I 
Aroand him throi)|| tlu) {aatb'r'd ront ; 
Friani]ainiutlMarrt'd,and ■□!» maataat. 
Each ibinka hii ona ikt bcM pretcswpn ; 
Ttùi u\ê a placF, aitd that a panaion ; 
Tha tùghtiD^ala ««■ aet a^idp j 
A fomard d^n hii nMiw lapptiid- 

Thia l)ird,>*y« ha^for bss'qaM fit, 
Balh botb na^iiity and nît. 
Willialltii»laint>,snd.aliifu,judUiA'> 
Ha'a docile, and. M d«i]ùi« «lioks- 
Then nith bit Mit^iWtri-aM •>> &M 
' AtaUtiiHa«iUconaivaaUKR|«>. 
Tkfiuvk k*d dBftdiHinBtitt»->>t(«n, 
XM-^affa«|B(l.tBlMWUMU*.aW» 
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Wlien vt with lapeificid viaw 
G>» on the rich, nc're duded (oo. 
We knon tluit iiciltli, mil midcntood, 
Uith fteijacnt pow'r of doing goo^ ; 
Thcn fiincj thit tbe dûng >* dooc, 
Ai if Ihs pon'r Mai will mre tw«. 
Thaï oft the duatid ciowd niai* 
The thriving kniTM llut kecp '«■ p*or. 

Th« ciinging inùa of pow'r nnty : 
WhRt oreaiace* uc m loit <■ ihc j .' 
Wïth what obteqmioiuiuM itw; bcodl 
To whit vileKti(»u oODilMcnd] * 

Thcir liic ii on tlieir niauuMU bniit, 
Aad flitl'ry u tbàr •maUeil gaiîl. 
Wlut liomïuget «T'ienU) adoratiw, 
Id cv'ry igc, in er'r; iwtioD, ' 
Havc lyeopluiit* ta pow'r Bdd^cu'd 1 
No Dutur «ho tha p<tn'[ positu'd. 
Lct Uinûtan b« trlut ihsy wïU, 
Ton Cnd Ihaii leteas alna;* filt. 
Et'u thon wlio luva peqilex'd i itiUi ' 
Who*e actKHu cUioi'd contcmpt and httc, 
Had irretche* ta appUad ihcirschenita,' 
Tbongb Dorc abiard llun iDadœen't dnani* 
Whta badi'nnu Moloob m» ioTOk'd, 
The blood of io&iiu 011I7 nnoVd ! 
Ilath«r«, onlcMallhijt'rj liei, 
Whole na]&u luTC hem a lacrifice. 
Look throogh ail conrU; 'tia pown wc Cn^ 
Tfaa gen'ial idol of uankiad ; 
Tiin« norihipp'd nndrr cr'rj ahipe ; . 
.Alika Ihe lion, fox, and (pc, 
Ar» feUcnv'd by time-acrring «lavci, 
MMjch prttititnlët and need^ \,iu.vt«. 

Ifho tbm ahall glorj in \û» fo«^1 
Coirftti74i#pride! how «\ttlù»^W)"^^ 
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FOT, vhta ire flatier Mlf-conceit, 
Wc bot hU WDtimeiiti icpcat. 

If ne're too icmpalaDil; jnM, 
Wbal proEt's in 1 place of truit P 
The comoioQ piacùcc oF the gtea^ 
I( lo aecDR a anog retrut. 
Sopag began to tara hia brain , 
Likc otbcr folli iD place , on gain. 
An ipple-womaD'a atall v» ncar, 
W«ll alock'd nitli frnita tluongb ail ihs ycac : 
Hera ev'rj à»j ba cramm'd liii gâta. 
Hem» ireie bi* hoaid* 0/ pean and nnta ; 
For 'MM agiecrl in ftj of truie, 
Hû paymenla ihoiild in corn be niade. 

The atock oT grain wai quirUy apenr, 
Aud no accQnnt whichmy it went. . 
Tben too tbe poaltij's ilaiv'd condition • 
Caoa'il ■pocolitioiu □( anipicion. 
Tbe fauta ware proi'd beyood diapote ; 
Fng muât refond Lia hoarda uf finit ; 
And, thougb tben miniaier in chief, 
Wai branded fi a pnbliek tLief ; 
Diignc'il, dïapis'd, couiîn'd Co chaîna, 
He notbïa^ biit hia pridc rttaiDs. 

Aguose[ia3a'dby;he knew tbe face, 
Seen ev'ry levée wbile in place. 

Wbat, no reapect! do rev'rencr iliomil 
IIow aanc; are tbeaa CRalana f rmvn 1 
Nottwo da ja aJQce, iaj9 be, j'onbow'd 
Thebmeatof my fanning crowd. 

Proud fool,replica the goasr, 'tit troe, 

Th; com a flulfcing Levée drcw ; 

Fow dut Ijoin'dthe hongrj train, 

Arad lold thee Satt'iy foi l^i-j ^tkiu. 

Bkm t tbea, as now, concûled. a^. 
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'Twonld ttïnt tluir pow'r, iheii richn bonnd, 
Abd nukfl theïr parti leem leu profomid. 
Wc» ihej dmiid thctr propcr tooU, 
Uow conld thej le*d thcir kuaves Bod tooU? 
Were Ihu the eut, Ut's Uke * view. 
WhM dreadfnl mischiefi nonld «une. 
Thonj^h it iDighlaggniniliu tha ■!■(«, 
Canldprivitelni'r; dine OD pille? 
KÎDga mïgiit iodead thrir frinid* nwni. 
Rat minûlcn fîad lut regard. 
loformcn • lycophpntA, uid ipiea, 
Would not aDgmiat tbe jear's itippliM : 
Perhipg too, tike rwvj thi» prop. 
An unDR] job Dr Mo miglit drop. 
Beiidei,if peniiansirere denied,- 
Could avariera aopjioniti prideP 
Il might ev'n lamistcn coufoaud. 
And jet thc ilaie be Mfe aaà aound. 

I careoot thoDgh'liBOiidenlcuid; 
I onl j meaa mj conntrjr's good : 
And, Ict vlio wiU m; rrecdom blâme, 
I nish ail roQrlien did the unie. 
Nay,thoaghioiiie folks the IcMiuif^t gel, 
I niah the lutioa onl of debl. 

1 pat no privale man'a ambition 
V/ilii poblick good in compétition : 
Ralhnr than hâve onr Uns derac'd, 
l'd vole a miniilR dingiac'd. 

1 airike at vice, fae't nbere il will, ' 
And what if great folki uke il ill I 
I hope corruption, brib'ry, pension, 
One may with dateslatioTi meniu^i 
Thiok yoalhe lnw,lijtirtio'nA^^'^ '** 
CaascahJaliim magaalvim.-ai^f-'^'- 
f TeiitiioiIandei,ovre no gioûï,Oi 
^«r o/BBoiIier'a 
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"tttt gnu'r^kcvpn nul «Xpkiit, 

And baUnoe hic Bccovnt alflhia, 

Ke bruDgbt, «iiue ke eoold Bol rcftue 'cm, 

Sorno icnpi of pap«r lo imnM 'an- 

Ab tOBCst piiibire, ninU frilfa icd, 
la initiée to (be publùk we«), 
Tbaa ipoke ; l'h« oMioii'i bosrit il 1cm ; 
From whraee dori ihia prorQÙou flow? 
I know oar anniul (uicl'i «notait. 
Why snch expeme, lad wline'i lli' iccom 

Wilih wsated uToguice tnd piide, 
Hie aal in «Iticc thm repliai : 

CcHuidcr, Sirt, \nrt ucKts toM, 
How cookl tbi bwt-Mhcm'd projecti liokl : 
Sboold wc ■i>ta>aijBtBriu diiclow, 
'Twoald l*y as opM to onr foca. 
Hy dalj and ray wclI-kBonn u>l 
Bid as onr pnMirt •cbcniM cmccal : 
Bat, on my honoor, ait tfa' eipence, 
ThoQgh TMt, WM for ibe BiHrm'a ôtltBrr. 

They pui'd th' accoont m fur ind jail, 
And Toted bim implicit trBst. 

Ifeil yearagiia (he gun'ry drun'd, 
Us àma bis inmcntiK nuintiin'd : 

Thinkhoff onr présent m*tt«ri stand, 
What daugen tbrMt from ev'tj hand; 
Wlut hosu of tnrkcy* (troll for food , 
Ko fàrmac'i irifa bat hatb bar biood. 
Coniider, «rbm inTaùoa'a near, 
iDtallijEiice mnit coat oa dear ; 
And,ia tbii ticUùb sitoatiaD, 
Aa«cTBt toldbetrayi ttuiuAioa. 
Bnt, aa mj hoaocUf aU fb' «x^cbc«, 
l^Tagb iMst, Trtk for thc ■'««»»'< 

nejtbwnkrdhi 
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Alik,e iu sciences and arts, 
He boasted nniversal parts ; . 
Pragmatick, bnsy, bnstling, bold, 
Hù arrogance was nncontrool'd : 
And thnt he made his p«rty good. 
And grew dicta tor of the wood. . 

llie beaats with admiration stare. 
And think him a prodigicms bear. 
Were any common booty got, ^ 

'Twas his each portion to allot : 
For why, he fonod there might b« pficking 
Ev'n in the carving of a chicken. 
Intmding thna, he by degrees 
Claim*d too <he bntcher*s larger fées : 
And now his over-weening pride 
In ev*ry proTÎnce will préside. 
No task too difficnlt was fonnd ; 
His binnd*Tingiiose mialeads the hoimd : 
In stratagem and subtle arts, 
He over-mles the fox*s parts. 

It chanc*d, as on a certain day 
Along the bank he took his "way, 
A boat, with mdder, sail, and oar, 
At anchor floated near the shore ; 
He stopt, and, tnrning to his train, 
. Thns perdy vcats his vavnting strain : 

What blnnd*ring pnppies are mankind, 
In ev'ry science aiways Uind ! • 
I mock the pedantry of schools, 
What are their compassés and mies ? 
From me that hehn sball condnetleam, 
And.man his ignorance diacecn.. 

So#ajing,withaùdaGÎou%^YT^ ^ 

He gâioê the boàt and cUniba ii)iii« n.^* 
Tbe beâau MtonisVd ^ne t\i» •xwoA-'V ^^j^v 
Jhe mnchor's TveigVd,Vie *drw«» tsoflpp.^*^*^ 
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The slack sail sfaifts from side to side ; 
' The beat antrimm^d admits the tide. 

Borne down^ adcift, at random tott, 

His oàr hreaks short ^^le mdder's lost. 

The bear^ preanming in bu Bkill, 

Is hère and there of iicious stiU ; 

Till striking on the.dMig*roDS tnids. 

A-gronnd the shatter d veasel atands. 
^ To see the bangler thos dittreat, 

The very fishea saeer and jcat. 

Et'u gadgeona join in ridiciile, 

To mortify the meddling fool. 

The clam'rona watermen appaar ; 

Threîha, cnrsea, oatha, inault hîa ear : 

Sci2*d, thxesh*d and chain'd, he*a dragg^d to land: 

Deriaion ahonta ahmg the atnnd. 

FABLE VI.. 

- TBI *SQUXftX JJfO BIS CUR. 

To a comtiy-gentleman. 

X H s man of pore and aimple heart 
Throngh life diadaina a dooble part; 
He never needa the aoreen of .Jîea 
Hia inwardJiaadBa to.diagniia* 
In vain maliciona tong6es.aaaail; 
Let enry anarl, iet alandsr nâl^ 
From virtne'a ahiehi^aacnBe front noadf 
Their blmLtnà. ^tmom d ahaits lehooiuL 
So 8hmaalMa>à|jà\.VB^<iK%TB«i^ViA.^ 
Hia actiona -pwna Yù&VhSttaaXv^4« 
If in bîa oonnUf « casMft'V»» «mv 
y IHb«tiiigawi»teato»àiTi»^ 
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Unbnb'd, ojuw'd, he dirci im_ 
The honctt dicUtea of liis heurt. 
No miniaterial frona he Uaa, 

Bat woulil yon play ihc politiciauj 
Whose heart's Avene to ininitioD, 
Tanr lipi at ail liroea, nay, yonr rcisoD, 
Moitbcixmtroiil'dby'place aDdaeasoD. 
Wh<t ititesman could his pow'r «opporti 
Wctelyiog tnngncsforbidihecoun? 
Did priacely ea» to trulh altcdd, 
What Minuter cauld gain hi> rnd l 
How coold he raùe bis (ools lo place. 
And how his hoDMt fats àlapiaix? 

That polÎEÎviaD lops bis part, 
Who readily lan lie «ith art, 
The man's proScient in fais Inde ; 
Hi* pow't il >ti9Qg, hit foriDne'i mode. 
Bf that the int'rett of ihe Ihroae 
Il Dude sabtervieot lo his own : , 

Bj that hâve kiugs of old, deloded. 
Ail their owu Criends fur lus ei.cladcd. 
Bythat,hi9 sellith schemes puriningt 
He thrives npon Ihe pahlick ruïn. 

AnllM:ha«(i),wiÙ> hardypace, 
PrOTok'd the danger] of Ihe chice ; 
Aod, loit from ail his menial train , 
Trareri'd the wuodand paihlras plain: 
A cottage lodg'd the royal gaetl : 
The Parthian clown broDghl forib his beat. 
Tlie King aninonu hii feanl enjo'y'd., 
And varions chat the banTs em^Aw^' &- 
PrOBi wiae priai andJeD triendsïùç svtiïit»^ 
fanUy ibey Mlk'd of concis audl^^^' 
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We dMotry-f alks, tiic cktmn re|iUes, 
Coold ope oar gracions moBarcli*s«yes. 
llie king, as «11 oor ndgliboan say , 
Sli|;kt he ( Gaà bleu him J) luiv« Ûs w«y, 
Is so«ad at heart, aad OMans oar good. 
And he wonld do it, if kvooidd. 

if traih ia coaru were not foii)îd, 
Nor kings nor tubjects woold be rid. 
Were he in pow>^ we necd not donbt hlm ; 
Bat tkat tra»aferr*d to tboaeaboat bim. 
On them he throwa the regai cares : 
And what mind d&ey? Their own êtbàn^ 

If s«ich rapacious hands he trust, 
The beat of œn inay «eem anjost. 
From kings to coblers 'tis the same : 
Bad servants wonnd their masfers* &nie. 
In this oar neighboors ail agrée; 
Wonld the king knew as aauch as we. 
Uere he stopt short. Repose they songfat: 
The peasant slept; the monaivh tbooght. 

The coaitiers leam'd^ at «arly dawA» 
Where their lost sov^reiga was witbdrawn. 
The goards* approach oar host alamis, 
With gaady coals the cottage swarms. 
The crown and parple robes they firing^ 
And prostrate fall before the kiog. 
The clown was calPd, the. royal gnest 
By dae reward bis thanks exprest. 
The king thea taming to the crowd, 
Who fawningly before him bow*d, 
Thns spoke : Since, lynt on pnrate gain, 
Toar GOUiMib iirst misled my reign> . 
Ttoght and inSamiL ÀVj ^cm À<smA^ 
JSo in<iii the T<ppV eatViâùkVnsv^ 

For now l VnoTi «tî»^ «a^i^^a* 



Tijti wiïTt u7* "^ '"««• " ..e. - 




The eut ou ev r^ p^es do, ) 

test truih ny "^^ .^ intm^*, 

The noisy «"!,^„e , now »«»* • 
Mo*cehe5naT\ed,b.t^ ^^ 

^oVnowstnttrota, ^^^^4j,„? 

Shoald»He,thn»»» .,^d. 
W-n^°«„':^.rcontU.n'dM>nnd^^, 

«°'' '" ^ J^re lo»t, Ae voice 'W» 
Thàrwordswre 

It happe» d, m » j^j, ^ i, 

Torwok W« t>°**^ *°/- the ^nnd •" 

The? î"*«utBAl ^«^^IS^*»»*- 
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For un* As 'SqBÛe, imnz'd irilh aà 
An booMt BFÎghlioar's ehM mjoj*. 

Be free, nya he. yoamiad impart; 
I lore a fnendly c^en hnrl. 
Hsdimkt VKj lenan» litnii mj fats ; 
Why Bach a atiing^r grown r^ ]ntf 
Pn; tell ne nbat odenrt tbry find : 
'TU ptain tliej'n oot M> «(D indm'd. 
S Tnnt off jonr cor, Ibe fanoer cnca> 
Wba focds jonr or w^th dailj lica; 
RU laariiDf; tawolence offend* : 
"Tia bB thaï kcepi yon trom yonr fiianda. 
Were but that Mopy pDppy chedtl, 
Toa'à find again tbe Aomc respect. 
Hear only bim, he'U laeax it too 
That ■)! onr hatnil ia ta yom ; 
Bat learD from a» yonr Irae eatate : 
TI» thaï CDrs'd cnr alone mu iittt. 

The 'SqDÎre heard tratb. New Yap na 
Tha niile hall cchoca witli his din : 
Tet tnilb prevnl'd ; and, wilb dû^iaca, 
Thedegwaacndgell'davt of plaça. 



Ta Mjwif. 

Jtll*i jon a rriend ( look round and 97) 
So food, *a prapoaaest'ri ai 1 ? 

jHj pardat eyei conld lunu liai. 
•VAao^ bj die breatk of FartaiiKUitn*^ 
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Plate, «*^'^%« ^*^*,urt- • 



«AKT THE SECOND. tiS 

' Smik il (Il crédit, mils Muil, 
And doom yoar future lifc lo jail. 

Or, were you digoiEcd with pow'r, 
Wuold thmtaTcrtone pCDUTcboDr^ 
Ion mi^^ht glie STarlcc 1(9 swing , 
Dtfrand * lution, blind * king : 
Thcn, from thf hirelinga in jobt udm, 
Thoo^ dail j fed with false appUoM, 
Coqld it ■ Ttal fOj impart ? 
Greit ^ilt kncw ncYcr joy >l farart. 

b happinesi yonr point in vitwt 
(I m«tn tlj' inirinsick and the troe) 
Sh« Dor in camps or conrta rriidu, 
HOT in thc bundile cottage hidei; 
"ïet foond alike in ev'ry gphere ; 
Vfba fiait content, niU fiod her tbcrc. 

O'craptnt «ith toil, benrath ibe tbade 
A peuani rcited on hi« spade, 

Goodgodilhe cries, 'tiahard tolwu 
Thii load of life from yïar to ycar. 
SooD ai tbe moming streaks the ikiu, 
Indnitrions labour bîdi me ri» ; 
With aweat I earn my homeiy fare, 
And ër'ry day reneirs my carc. 

Jove faeard Ehe ditconleotcd stnin. 
And thas rebnk'd the mnrm'riof awain : 
' SpeaL ont yonr nanlsthen,hoii(>t&îeAl; 
Unjnii complainu the goda bffend. 
UyoD tepine al partial fate, 
Instract me what conid mend yonr itate. 
Hankind in ev'ry station tte, 
Wbflt wiïh JOB? Tell roe vhii\ 7ow'4\>e. 

So said : upbomc oponaclood^ 
n^ c/oH'aiurvey'd Ihe anxloïi» cto**-- 
Ton face of are. M-V9 JoTe,te\ioV4-i 
mbuikfbmga trp fiird „itt g«V4- 
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S«« him, mad ami dmiik irith power, 
Stand Uttt'iia^ on smh>tioii'* (oner. 
Sam«tiiiie9,in ipcethes vain andpTond, 
Km boasu intalt tbe nether cnmd; 
non, teli'il TÎib fpddinFu and Tcar, 
Ee trembki lesl his faU ia n«r. 

Wat enr nretcli Uke ihia, he crici, 
Snch miasr; in sach disgaiit ! 
The change, OJove,! diaavow; 
Still bc my lot thc spade and plongh. 

HflœTt^ confirru'd by Rpeciilatïon, 
nejecta.the lawycr'a occapatioD ; 
l'oT hc tbe •UtesmUD lepm'd ia part. 
And boT«' aimilitade of hcart. 
lïor did Ihc aoldiec's trade inflime 
Hi* hopea iritb thimt of spoil and ttme : 
The miaeries of nar hc ntonrn'd ; 
Wholc D>tioQ* into déserts larn'd. 

B; thèse hare laws and rigbia been brav'd ; 
By theae wasfreeborliinaneiislav'd, 
TThen batUes and invasion ceasc, 
,'WhyswariD th«y in IheUnds of peaceP 
Snch change, lays he^ may 1 dccTine; 
Tbescjthe and ciiilarnisbc mine; 

rbu «eigbîng life iu each condition, 
The clown wilhdrew hii rash pétition. 

When tha* the God : • Hon mortala err ! 
It jon IrOe happioess prefer, 
'Tis to no rank of bfr «inliD'd, 
Bal dirells iu ev'ry honest mind. 
Be justice Ihenyonr sole panait: 
Plant virtnv, and content's Ihe froit. . 

So Joïe, to gratify the rlown, 
TVbeM fini hc fbund him, set hin io^fi- 

/ 
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FABLE VIII. 

TBB MÂJXy THB CÂT, TBK DOG, ilKD TKK WLW. 

To oay natirc comitiy. 

XI ▲ 1 1., ^1^7 ^d • wliose fertile iproKnÛM 
The liquid fence oS Neptune boamds; i 
By boanteo^ natare set apait, 
Tiie seat of indnatry and art ! 
O Britain l choseii port of trade, 
May lax'ry ne'er Ày sona iairade ; 
May never minister, inteat 
Hb private treaaareft to angmcBf ^ 
Corrnpt thy state. If ^ealona foes 
Thy rights of commerce darc oppofe^ 
Shali Qot thy ileets tbeir rapine awé^ 
Who is't prescribes tbe Océan law ? 

Wbenever neigbb'nng statet contenii^ 
"Ils thine to be tbe gei^al friend. 
What i» t who ruies in otber lands? 
On trade alone thy glory stands. 
Tbat benefit is nnconfin*d, 
Diffosing good among mankind : 
That first gave Instre to thy reignf^ 
And acatter'd plenty o*er thy plaint : 
* Tis that alone thy wealth supplies. 
And dxaw» aU E^ro^ e's eni^ioms eyea. 
Be commerce t\LeiL xV-^ wj^ ^«t»iCik\ 
Keep tbat, sinà t3A x!^* '««sô^V^^Cùà*»* 

When navnV tri^V^cV Y^«^^ S^**^ 
'Whio aliares ikOtVu xkt m«^^«A* ^P"»»^ 
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*TU that supports the regai state. 
And makeê the farineras heart elate: 
The num^oos flocks, that clothe th^ land, 
Can scarce sapply the loom^a demand ; 
Prolifick cultare glads the fieMs., 
And the hare heath a harvest yielda. 

NatBTC CKpects mankind shoold share 
The daties of the pabUck care. 
Who's boroL for sloth (i) ? To some we find 
The f>lough-share*s annual toil assign'd. 
Some at the soundin^ anvil glow ; 
Some the swif t-çUding «huttle throw : 
Some, stadious of the wkid and tide^ 
■ From pôle to pôle ou# comnierce guide : 
Some, taught by industry, impart 
With hauda and feet the works of art : 
While some, of genina more relln*d, 
With head and tongoe aasiat mankind : 
Eaeh, aiaaing at one common end, 
Prorea to the whole a needful friend. 
Thns, bom each other's ^efnl aid, 
By tnrns are obligations paid. 

The monarch, when hîs tablées spread, ■ 
Is to the clown obligM for bread ; 
And, when in ail hi8 glory drest, 
Owes to the loom hls royal ves^. 
Do not the mason's toil and cai^ 
Protect him from th' indement airl 
Doea not the cntler's art sopply 
The omament that gnards his thigh ? 
AU thèse, in duty to the throne, 
Their common obligations own. 
^Tisbe (bis own or people's canae') 
PrfUecta iheir propettieA and lawa. 

0) 9atr^w. 
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Did I e*er faith or friencUhip break ? 

Âsk ail those créatures ; let them speak. ^ 

My vigilance and trasty zeal 

Perkapa might serve the pnhlick weal. 

Might not yonr flocks in safety feed, 

Were I to gnard the fleecy breed? 

Did I the nightiy watches keep, 

CSould thieves invade you while yon sieep ? 

The man replies : Tis just and right ; 
Rewards such service shoold requite. 
So rare, in properly, we find 
Trust uncorrupt among mankind^ 
That, taken inti pnblick view, 
The first distinction is your due* 
Such mcrits ail reward transcend : 
Be then my comrade and my friend. 

Addressing now the fly : From you 
"What publick service can accrue ? 
From me ! the flutt'ring insect said, 
I thought you knew me better bred ; 
Sir, l'm a gentleman. Is't fit 
That I to industry submit? 
Let mean mechanieks, to be fed, 
By business earn ignoble bread. 
Lost in excess of daily joys. 
No thought, no care my life annoys. 
At noon , the lady's matin hour, 
I sip the tea's delicious flow'r. 
On cates luxuriously I dine, 
And drink the fragrance of ihe vine. 
Stndious of élégance and ease, 
Myself alone I seek to please* 

The man his pert conceit derideSi^ 
And tbas the lueless coxcomb cVùdes *. 

Sence, from that peacb, that dovra^ *e»>'^''» 
fà idle fool dcserve» to eat • 
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Coald yon hâve 8app*d the bUuhing t\ 
And oa tliât pulp ambrosial din*d, 
Had aot some haiid with skUl and toil, . 
To rais« the tree, prepar'd the aoil? 
Cu'isider, sot^ what wonld eneae, 
Were ail sueh worthless things as johol 
You'd soon be fore d , by bonger stniig ^ 
To make yoar dirty meals on dnng: 
Oa whicb snch despicable needL, 
Xj iipitied, is redao'd to feeéL 
P'fsides, vain selfi«h insect, kam, 
( if yoa can rigbt and wrong discem ) 
That he who with indnstriAis zeal 
r.ontributes to the publick weal, 
By adding to the common good, 
]iis own hath rightly nnderstood* 
So saying, with a sudden blow^ 
He laid the noxioiis vagrant k>w : , 
Crush'd in bis Inxary and pride, 
1 lie spunger on the poblick died« 
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FABLE IX. 

THr. J^CJULLL, LEOPiJLD, AND OTHfiR BSASl'S. 

To a modem Polilician. 

X G R A. 5 T corruption sways manklad; 
Tliat luVresl too ^etN w\«. ihe mind ; 
Tliat bcibes \iave ViVvaàL^^ c»iQssyQi<ci%ci]ait^ 

I «rraat -yoa loo^ ow ^eacox c * 
Can equa\ Ûiose oi latm« •- 
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Jkffbat plain fâcto shall I engage, 
To vindicate onr nghteons âge ? 
I knonr^ that in a modern fist, 
Bribes in fnll energy ^'nbiist. 
Since then thèse arguments prevail. 
And itdimg palms are atûi so frail, 
Hence politicians, yon siigg:e8t, 
SfaooM drÎTe the nall that goes the beat; 
That it shaws parts and pénétration, 
Toply men with the ri^i^ht temptatios. 

To this I hBmbly must dissent : 
Ptenûsing, No réflexion "s meant. 

Does justice or the client's sensé 
Teach lawyers either side's defence? 
The fee give» éloquence its spirit ; 
That only is the client's merit. 

Does arty wit, wisdom, or addrest, 
Obtain the prostitnté's caress ? 
The goinea, as in other t rades , 
From ovVy hand alike persuades. 
Man^ Scriptnre says,is prone to evil; 
Bat does that Tindicate the deTil ? 
Besides^ the more mankind are prone, 
The less the deril s parts are shown. 
Corrnption's uot of modem date ; 
It hatb been tried in ev'ry state. 
Great knaves of old their pow'r hâve fenc'd 
By places, pensions^ bribes dispens'd ; 
By thèse they glcMried in snccess, 
And impndently dar d oppress ; 
By thèse despotidy they sway'd, 
Àiïd slaves extoil'd the hand that pM^\ 
Ifor parts nor gemvA -were cmpVoFj'd^ 
J^jr ^àe$e alooe were realms destrorji'âk» 
f^o^ êee tbese wretcbe» in ^sgrïkce^ 
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View tbem abandon'd and forkunt, / 
Expos' d to jasr reproach and scom: 
What now is ail yonr pride, yonr boast ? 
Where are yonr slaves, yonr flatt*ring host? 

What tongaes now feed y on witb applanse? 
Where are the champions of yonr canse? 
Now ev'n that very fawnmg train 
Who shar'd the gleanings of yonr gain, 
Press foremost who shaU first arcnse 
Your seliish jobs, yonr paltry views, 
Your narrow schemes, yonr breach of Irust, 
And want of talents to be jnst. 

What fools were thèse amidst thcir pow'r '. 
How thoughtless of their adverse hour! 
What friands were made? A hireling herd, 
l'or tem]>orary votes preferr'd. 
Was it, thcse sycophants to get, 
Your boimly swelî'd a oatiou's debt? 
You're bit. For thèse, like Swiss, attend; 
ISo louger pay, no longer friend. 

The lion is , beyond dispnte , 
Allow'd the most majestick brjite; 
His valour and bis gen'rons mind 
Prove him superior of bis kind. 
Yct to jackalls , as 'tis averr*d , 
Some lions bave their pow*r transferr d : 
As if the parts of pimps and spies 
To goveru f orest^ could snfficc. 

Once, studious of bis primate good, 
A proud j ackall oppress'd the wood ; 
To cram his own insatiate jaws 
Invaded propcrty aiaÔLXws*. 
The f orest ç^roams vïvvk ôàsrwoXmiV 
Fresb. wrongs l\ie ç^wiltaVXii^Vfe^OT^. 
The spreadiii?, mxxTmTiTS t«^^ ^^>* «!*\ 
His sectetUonïsWW^'^^^^'^^^- 
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ITîgiit after lûght he weighs the case', 
Ànd feeU the terrors of disgrâce. 

By friends , says he , l'il goard my scat ; 
By those , malicioos tongnes defeat: 
ru strenghten pow'r by new allies, 
And ail my clam'rons fœs despise. 

To make the gen'roas beasts hia friends 
He cringes, fawns, and condescends ; 
But those repols^d his abject conrt, 
And soom*d oppression to rapport. a 
Friends must be had. He can*t snbi<ist. 
Bribes shall new prosélytes enlist. 
Bat thèse nooght weigh'd in honest pawa; 
For bribes confessM a wicked cause : 
Tet think not ev'ry paw withstands 
What had prevail'd in haman handsw 

A tempting tumip's silver skin 
Drew a base hog throogh thick and thin : 
Boaght with a stag's delicious haunch, 
The mercenary wolf was stanch : 
The couvert fox grew warm and bcarfy, 
A pallet gain'd him to the party : 
The gc^den pippin in his fîst, 
A chatt'nng monkey join'd the list. 

But soon, exposM to publick hâte, 
The fav'rite's fall redrcss'd the statc. 
The léopard, vindicating rigbt, 
Had brought his secret frauds ta light. 
As rats ( before the mansicm falls y 
Désert late hospitable walls, 
In shoals the servile créatures run, 
To bow before the rising »un. 

The bog with warmth expxestf ^Vvst**^-. 
^arf 4yas for hanging those \^t «Xfta\ % 
But bop'd, thongh low, tkic v^flibX^^^^****^ 
Might balf a tornip sûH aHotd. ^ ^ 
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That ev'ry knave in ev'ry station, 

Of high and low dénomination , 

For what yon speak, and what yon write, 
- Dread yon at once, and bear yon spite. 

Snch freedoms in yonr works are shown, 

They can't enjoy what's tiot their own. 

AU dnnces too in chnrch and state 

In frotliy nonsense shew their hâte ; 

With ail the petty scrîbbling crew, 

( And those pert sots are not a few, ) 
i'Gainst you and Pope their envy spnrt : 

The booksellers alone are hnrt. 

Good gods ! by what a pow'rful race 

( For blockheads may hâve pow'r and place ) 

Are scandais rais'd, and hbels writ, 

To prove your honcsty and witî 

Think with yourself : Those worthy men, 

Yon know, bave snffer'd by yonr pen. 

From them you've nothing but yonr due. 

From hence, 'tis plain,yoar friends are few. 

Kxcept royself.« I know of none, 

Besides the wise and good alone. 

To set the case in fairer ligbt, 

My fable shall the rest recite ; 

Which, thongh anlike onr présent state, 

I for the moral's sake relate. 
A bee of cnnning, not of parts, 

Lnxnrious, négligent of arts, 

Kapacions, arrogant, and vain, 

Greedy of powV, bat more of gain. 

Corruption sow*d thronghont thciÛNe. 

By petty ro^es the great onea tYiiÀNe. 

As pow*r and wealth his views &w\»'^^»'^% 
Twaa seen in overbearinc priA«. 
• With bim load impadenoe bad meT\t*. 
Tbe bee 0/ conscience wanted s^iï»-^ > 



SWtt \u%«r7 S°^^j {^^e torrent »l«v 
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"Ae spoke ; and, from his ce!) dismis8*cl, 
Was insolently scoffd and hiss*d, 
With him a friend or two résigna, 
Bisdaining the degenVate kind. 

Thèse drones, says he, thèse insects vile, 
( I treat them in their proper style ) 
May for a tiine oppress the state , 
They own onr virtue by their hâte ; 
By that onr merits they re-veal. 
And recommend onr pnblick zeal ; 
Disgrac^d by this corrupted crew, 
We're hononr'd by the virluous few. 

FABLE XI. 

THE PAOIL-HORSE AND THE CARRIER. 

To a yonng nobleman. 

Jj £ Giir, my lord, in early yonth, 

To snffer, nay, encourage tmth : 

And blâme me not for disrespect, 

If I the Flatt*rer'8 style reject ; 

With that, l)y menial tongues snpplied, 

Ton*re daily cocker '^up in pride. 

Ttte tree's distijiguAi'd by the fmit. 

Be virtue then your first pnrsnit ; 

Set yonr great ancestors in vie^^ ^ 

Like them deserve the title toc *, 

Idke tbem ignoble actions scottl • 

Let virtae prove yen greatl-y \>otii. ^ , . 
ïTio' with Jess plate their sidcAikia«^'2ûfln 

Tbâr conscience always wa» ûiîwae ont^ ••> 
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rhey ii«*er at levées meanly fawifd, 
Nor was their hoooar yearly pawn*d ; 
Their bands, by no corruption 8tain*d, 
The mialsteriai bribe disdaÎD'd ; 
They serv'd the crown with loyal ical; 
Yet jealoos of the pablick weal, 
They stood the bulwark of onr laws^ 
And wore at heart their country's cause ; 
By neither place nor pension boaght, 
They snôke and voted as they thonght. 
Tbus did yonr s.res adom their seat ; 
And sach alone are troly great. 

If yon the paths of leasing slight, 
YouVe but a dnnce in stronger Iight; 
In foremost rank the coward plac*d 
la more conspio*ously disgrac*d. 
If yoo, to serve a paltry end, 
To knavish jobs can condescend , 
We pay yon the contempt that's dne; 
In that yon hâve precedence too. 
lYhence had yon this illustrions name? 
From virtue and umbiemish*d famé. 
By birth the name alone descends ; 
Yonr honour on yonrself dépends ; 
Think not yonr coronet can hide 
Assuming itirnorance and pride. 
Leaming by study must be won^ 
'Twas ne*er entail'di[om son to aoD. 
Snperior worth yoimrank requires ;i^ 
For that mankind révères yonr sires : 
If yon degeQ*rate from yonr race, 
Their merit&he.ighleii'your disgrâce. 

A carrier^ cv'ry m%\jLi *Bà.monk^ 
Woald see lus bowe» cat tWa «stdU 
This%uiik the hostict » ^w^*^ ù» «^ 
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Were we so cantions in ail caêes, 

Small gain would rise from greater placetM 
The manger now had ail its mea^are, 

He heard (hé grinding teeth with pleasare; 

When ail at once confusion mng, 

They snorted, jostled, bit , and flnng. 

A pack-horse tum'd his head aside, 

Foaming, his eye balls swelt'd with pride^ 
Good gods ! says he, how hard*s my lot! 

Is then lÉy high descent forgot ? 

Kedac*d to drndg'ry and disgrâce^ 

( A life nnworthy of my race ) 
' Most I too bear the vile attacks 

Of ragged scrubs., and vulgar hacks? 

See scurvy Roan, that brute ill-bred, 

Dares from the manger thni«t my head J 

Shall I , wlio boast a double line, 

On offals of thèse créature» dïneP 

Ktck'd by old Bail ! so meaa a foe ! 

My honour suffers by the blow. 

Kewmarket speaks my grandsire's famé, 

Ail jockeys still révère his name : 

There yearly are his triumphs told, 

There ail his massy plates enroird. 

Whene*er led fort h upon the plain, 

You saw him with a hv'ry train ; 

Returniniv too, with laurels crown*d, 

You heard the drums and trumpeta sonnd. 

Let it then, Sir, be understood. 

Respectas my due : for I bave blood. 

Yain-glorioua fool l the carrier cried, ^ 

Respect was never paid to pride. 

Xnoir *twaê thy giddy wiLfui heaxt 
Reduc*d tbee to tins alavisli part. 
Didnot thyJ^à%t»Gtk% ycmtii difiiflixv 
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Then connt his jeweU and hit plate. 
Besides, 'tis no entaird estate. 
If cash mn low, his lands in fee 
Are, or for sale, or mortgage, free. 

Thnslkey^t before yon threw the main, 
Seem*d to anticipate their gain. 
Wonld yon,when thieveswereknownabroadj 
Bring fordi yonr treasnres in the road? 
Wonld not the fool abet the stealth, 
Who rashiy thns expos'd his wealth? 
Tet this yon do, whene'er yon play 
Among the gentlemen of prey. 

Gonld fools to keep their own contriVe, 
On -what, on whom could gamesters thrivJi? 
Is it in chari^ yon géme 
To save your worthy gang from shame? 
tJnless yon fnrnish'd daily bread, 
tVhich way conld idieness be fed? 
Conld thèse professors of deceit 
Within the law no longer cheat, 
They mnst mn l^lder risks for prey, 
And strip the trav'ler on the way. 
Thns in yonr annnal rents they share, 
And 'scape the noose from year to yeav. 
Consider, ère yon make the bet, 
That snm might cross your tailor's debt. 
When you the pilf'ring rattle shake, 
Is not yonr hononr too at stake ? 
Mnst you not by mean lies évade 
To-morrow*s duns from ef ry ttade? 
By promises so often paid^ 
Is yet yonr tailor's biU défraya à^ 
Maatyon not pitifnlly favin-, 
To hâve yonr butcher^s wiit 'MÛjlA^W'^^ 
Tkh maat be doue. In débts of ip\aï . 
Tootbonour stdfcTs no d«i\«5 ' ^ 
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And not this yearr's and next year*s rent 
The sons of rapine can content. 
Look round. The wrecks of play beliold, 
Estâtes dismember'd, mortgag'd, sold! 
Their owners^ not to jails confin'd, 
Sliew equal poverty of mind. 
Some, who the spoil of linaves were made^ 
Too late attempt to leam their trade. , 
Some, for the folly of one honr, 
Become the dirty tools of powV^ 
And, with the mercenary hst, 
Upon court-charity snhsist. 

You'll find at last this maxim tme. 
Pools are the game which knaves pnrsne< 

Hhe forest, a whole cent*ry's shade, 
Mnst be one wasteful ruin InMe. 
No mercy's shewn tô âge or kind; 
The genVal massacre is sign'd. 
The park too shares the^4I'eAdfal fate. 
For dnns grow louder at the ^ate^ 
Stern clowns obedient to the 'sqnire, 
( What will nor barbVonI hands for hire?) 
With brawny arms repeat the stroke : 
Fali'n are the elm and rey'rend oak. 
Throagh the long wood loud axes sound, 
And écho groans with ev'ry wonnd« 

To see the désolation spread. 
Pan drops a teàr, and han||s bis headi 
His bosom now with fury bnms; 
Beneath his hoef the dice he spams. 
Cards too, in peevish passion tom, 
The sport of Yihirling winds are bone. 

To snaiUill"vel'ïaX^i\l*X*\^a««t^ 
Who spoU tkve^etA^TC ol^^-^^s^s 
The catcrpiUatl A*?^^*!^"» 
The bloommg »v^^fS » ^wàwtt^îR^\ 
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The locust too. wliose rav'nons band 
Spreads sadden famine o*er the land. 
But what are thèse ? The dice's throw 
At once hath laid a forest low. 
The cards are dealt, the bet is made, 
Aad the wide park hath Idst its shade. 
Thns is my Vingdom's pride defac'd, 
And ail its ancient glories waste. 
Ail this, he cries, is Fortnne's doing : 
'Tis thos she méditâtes my min. 
By Fortune, that false, fickle jade, 
More havock in one honr is m a de, 
Than ail the hungry insect race 
Comhin'd can i^ an âge 4cfacp. 

Fortune, by chance, who near him past, 
O'erheard the vile aspersion cast. 

Why, Pan, says she, vhat's ail this rant? 
*Tis ev*ry countiy-bubble's cant ; . 
Am I the patroness of vice ? 
Is*t I who cog or palm the dice ? 
Did I the shnffling art reveal, 
To mark the cards or range the deal ?' 
In ail th* employments mèn pursue, 
I mind the least whit gamesters do. 
There may, if compntation's jnst , 
One now and then my conduct trust : 
I blâme the fool, for M^hat can I, 
When ninety-nine my pow'r defy? . 
Thèse trust alone their fingers' ends^ 
And not one stake on me dépends. 
Wliene^er the gaming bpard is. set, 
Two classes o/manklnd 4re met*. 
Batifwe connt the grcedy racCi^ 
Tbe knaves £11 np tHf" greatçr sçace» 
'ïï» « gross crror, hekl in school», 
TltMt Fortune al^ays Icvguts looAs» 



Theti'«»'*^«" thaïes ^"*^ 
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To the next coffee-honsé he speed», 

Takes np the news, some scraps he reads. 

Sannt'ring, from chair to chair he trails ; 

Now drinks his tea, now hites his nails. 
4He spies a partner çf his woe ; 

By chat afEictions lighter grow ; 

Each other s grievances they share, 

And thns their dreadfàl hours compare. 
Says Tom, since ail men mnst confess 

That time lies heavy more or less, 

Why shonld it be so hard to get 

Till two a party at piqnet ? 

Play might relieve the lagging mom : 

By cards long wintry nights are borne. 

Does not quadrille amuse the fair, 

Night aftcr night, thronghont the year? 

Tapoars and spleen forgbt, at play 

lliey cheat nncounted honrs away. 

My case, says Will, then mnst be hard, 

By want of skill from play debarr'd. 

Coortiers kill time by varions ways ; 

Dépendance -wears ont half their dayîs. 

How happy thèse, whose time ne'er stan4s • 

Attendance takes it off their hands. 

"Were it not for this cursed show*r, 

The park had whil*d away (in hopr. 

At court, without or place or view, 

I daily lose an hour or two. 

It fully answers my design, 

When I bave pick'd up friends to dîne ^ 

The tavem makes our burden Ught ; 

Wine puts onr time and carc to flàçJaX. 

AtBix, (hard case l ) they caVI to ipa^ . 

Wbere can one go? I batc the pVa^ • 
From six to ten / nnless I%lcep , 
^Oae caagot «pend the Uours so c\i««Ç • 
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The comedy's no sooner done. 
But some assembiy is began : 
Loit'riiig, from room to room I stmy; 
Converse, bnt nothing he^r or say : 
Qaite tir'd, from fair to fair I roa^l. 
So soon ! I dread the thooghts of tiome. 
From thence tu qnicken slow-pac'd ivîgbt 
A^n my tavern-f riends invite : 
Hère too oar early momings jpas^, 
*TiU drowsy sleep retard the glass. 

Thos they their wretch«d Ufe hemopB, 
And make each other's ca^e their oinm. 

Gonsider, Criends, no hour rolls on, 
Bnt something of yonr grief is gCMie. 
Were you to schemes of business hred» 
t>id yon the paths of learmb^g tread; 
Tour hours, yonr days, wonld fly too fait; 
Tou'd then re^çret the minnte past. 
Time*s fugitive and light as wind ! 
f ^Tis indolence that clogs yonr mind ! 
That load from off yonr spirits shake; 
Tou'Il own, |uid ^ieve for yonr mistsjLe. 
Awhile yoor thoa^htless spleen suapepd^ 
Then read; and, if yon can, attend. 

As Plains, to divert his care, 
Walk'd forth ouc moio Jto take the air, 
Cnpid o'ertook his stcatting pace. 
^v^h star'd npon the stranger's fiMie, 
Till recollection set *em right ; 
For each knew t'other bnt by sight. 
After some complimentai talk, 
Time moWm^WVd^and join*d their wplk. 
THeir c\xaX ou v^aoui wùyy^x&x»^ 
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Let kings, says he , let coblers tell, 
Whose gifts among mankind excel. 
Gonsider oonrts ; what draws their train P 
Thtnk yoa<*tU loyalty or gain ? 
That stat^etman hath the a trongest hold, 
Whoae tool of poUticks is gold. 
By that, in forn^er reigna, *ti8 taid, 
The knave in pow'r hath senates led ; 
By that alone he sway*d d^bates, • 
Enrich'd hinuelf*) and beggar*d states. 
Forego yonr boast. Yon mnst condnde, 
That*s mo«t esteem'd that*8 niost pursn*d. 
Think too in what a wofnl plight 
That wretch mnst live whoae pocket*8 light. 
Are not his honrs by want deprest? 
Pennriona care corrodes his breast. 
Withont respect, or love, or friends, 
His solitary day descends. 

Yon might, says Cnpid, donbt my parti) 
My knowledge too in hnman hearts, 
Shonld I the pow'r of gold dispnte, 
Which great e^cainples might confntc. 
I know, wh«n nothing else prevails. 
Persuasive mone'y seldom fails ; ^ 
That beanty too, like other wares, 
Its price, as well âê conscience, bears. 
Then marriage, as of late profest, 
Is bnt a money-job at best. 
Consent , compUance may be sold ; 
Bnt lovées bayond the price of gold. 
Smngglers there are who by retail 
Expose what thery cali love to saVe. 
Sacb bargains are an arrani cVxeaX*. 
Tooparohaseiflatt'ry and deceil. 
Thase wbo trae love liave «ver tne^^ 
/ï^e comimon «ares ol^e ^ojpi?^^^ 
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"No wants endure, no wislies maVe, 

But ev'ry real joy parlake. 

AU comfort on themselves dépends : 

.They want not pow*r , nor wealth, nor friends. 

Love then hath ev*ry bliss in store : 

'Tis friendsbip, and *tis something more. 

Each other ev'ry wish they^gire : 

liot to know love,*is not to live. 

Or love, or money, Time replied, 
Were men the question to décide, 
Woald bear the prize : on both intent, 
My boon's neglected or mispent. 
*Tis I who measure vital space. 
And deal ont years to hnman race. 
Thougb little priz*d, and seldom songbt, 
Withoat me love and gold are nongbt. 
How does the miser time employ ? 
Did I e*er see him life en joy? 
By me forsook, the hoards he won 
Are scatter'd by bis lavish son. 
By me ail usef al arts are gain*d ; 
Wealth, leaming, wisdom, is attainM^ 
Who then wonld think, since snch my pow'r, 
Tha^'er I knew an idie honr.* 
So snbtle and so swift I fly, 
Love's not more fngitii^than L 
Who hath not heard coqnettes complain 
Of days, months, years, mispent in vain ? 
For time misa s' d they pine and waste. 
And love's sweet pleasure nef er taste. 
Those who direct their time arighf ^ 
If love OT wea\\\i VVievcVù'^ «xcite, 
In eacTa. pnranJ^ ût\i.o\tt% csk^^^^ 
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In ev*jry view they oaght to mind me; 
For wlien once lest Ûte"^ never find rae. 
He spoke. The gods no more contest, 
And his superior gift confest, 
That time,'wh< n trnly nnderitood, 
Is the most precions earthly^ood. 

FABLE XIV. 

lE OWt., TBE SWAN, THE COCK., THE SPIDSR, THB 18S, 
i.irO TAE FARMER. 



C 



To a Mother. 

( 



'osvERsxNG with jouT spriglidy boyf , 
Tonr eyes bave spoke the mother's joys. 
With what delight l've heard yon quote 
Their sayings in imperfect note l 

1 grant, in body and in mind^ 
Natnre appears profusely kind. 
Trust not to that. Act yon yonr part; 
Imprint jn&t morals on their heart; 
Impartially their talents scan : 
Jnst educatiib forms the man. 

Perhap^ ( their genins yet unknown ) 
Each lot of life*8 already Ûirown ; 
That this shall plead, the next shall fight, 
The last «ssert the chnrch's right. 
I eensnre not the fond iutent ; # 
But how precarions is th' event J 
By talents .Qusa|)plied and cro&t^ 
Coasàhr, ^Uyour «pas aie l<Mt. 
One day ( aie tale*s hj MartiaiV _ 



\ 
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To train my boy, and call forth seose, 
Ton know Tve stock at no expence, 
Fve tried him in the seyVal arts, 
( The lad, no doubt, hath latent parts ) 
Yet trying ail, he nothing knows ; 
Bat, crab-ljke, rather backward goes. 
Teach me what yet remains nndone; 
'Tis yonr advice sball fix my son. 
Sir, says tbe friend, l've weigh'd the matter, 
Excnse me, for I scom to flatter : 
Make him ( nor think bis geniàs checkt) 
A herald or an architect. 

Perhaps^ aa commonly ^tis known, 
He beard th'advice, and took his own. 

Tbe boy wants wit : be's sent to school, 
Where learning but improves the fool : 
The collège next mast give him parts. 
And cram him with the libVal arts, i 
Whether he blanders at the bar. 
Or owes his infamy to war ; 
Or if by licence or degree 
Tbe sexton shares the doctor*8 fee; , 

Or from the pnipit by the honr 
He weekly floods of nonsense ponr, 
We find ( th' intent of natnrefoil'd ) 
A tailor or a butcher spoil'd.* 

Thns ministers bave royal boons 
Conferr'd on blockbeads and bnffoons : 
In spite of nature, meriti,vvit, 
Their friends for ev*ry post were fit. 

Bat n^ let ev'ry mnse confesa 
That merit &nda ils due snccesa. 
Th* exampVes oi ox« ^«n* wç«\\ 

DistingnisVd, «adm ^^^«^l^<»^. 
Dc8crt*ndwrùkoi«^'n«»^ \ 
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Svartj the rev'rend bench and see 
Religion^ leaming, piety ; 
The patron, ère he recommends, 
Sees his own image in Im friend's. 
la honesty disgrac'd and poor ? 
What ia't to os what waa before ? 

We ail of times corrnpt hâve heard» 
When paitry minions were preferr*d ; 
When ail çreat offices, by dozens, 
Were fill*d by brothers, sons, and cousins. 
What matter ignorance and pride ? , 
The man was happUy allied. 
ProTÎded that bis clerk was good, 
What thongh he nothing nnderstood ? 
In chnfch and state, the sorry race 
Grew more conspicnoas fools in place* 
Stloh heads, as then a treaty made, 
Uad bungled in the cobler's trade. 

Gonaider, patrons, that such elves 
Expose yonr foUy with themselves. 
'Tis yonrs, as 'tis the parent's oare^ 
To fix each genins in its sphère. 
Yonr partial hand can wealth dispense, 
Bnt never give a blockhead sensc. 
An owl of magisterial air, 
Of solemn Toice, of brow austère, 
Assum^d the pride of hnman race. 
And bore his wisdom in his face ; 
Not to depreciate leamed eyes, 
I>e seen a pédant look as wise. 

Within a bam, from noise retir'd^ 
He scom'd the vrorld, himseVf admVt^d*) 
Andf Uke an ancient sage, conceaVOL 
tbû foUiea pnblick life reveai'd. 
Philtmophera ofùld he read^ 
Wr coaatry'a routh tù soi«ace la««A«» 
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Thcir manners forni'd for ev*ry station 
And destin'd each bis occupation. 
When Xenophon, by nnmbers bra? 'd, 
Ketreated, and a people sav*d, 
That lanrel was not sdl bis own ; 
Tbe plant by Socrates was sowti. 
To Ajristotle*8 greater name 
The Macedonian ow*d bis famé. 

Tb' Atbenian bird, witb pride replète, 
Their talents eqiialFd in coneeit ; 
And^opying tbe Socratick mie. 
Set up for master of a sobool. 
Dogmatiek jargon leamt by beart, 
Trite sentences bard ternis of art, 
To vnlgar ears seemM so profonnd, 
They fancied learuing in tbe sonnd. 

l'he scbool bad famé : tbe crowdedplace 
Witb pupils s\vann*d of ev'ry race. 
With tbese tbe swan's maternai care 
Had sent ber scarce-fied^'d cygnotbeir: 
Tbe ben, tbo* fond and lotb to part, 
Hère lodg'd tbe darling of berbeart: 
Tbe spider, of iiiecbanick kind, 
Aspir'd to science more reiin'd : 
Tbe ass learnt metapbors and tropes, 
Bnt most on mns.ck fix'd bis bopes. 

The pnpils now^advanc'd in aige, 
Were caird lo trcad iife's bnsy atag« ; 
And to the maater *vnm submitted, 
-That eacb might to bis part be Ihted* 

The swan . aayff be, in anns sbaU ahine ; 
Tbe soV4iVii«T'6 f^AonnxkfttoU be tbiae. 
The cocjb «YmW mv^t^j ^fttai^ «ft3Ùa^\ 
Go, seek U on ûi^ stoniw «Màca* 
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In mDsicVs art the ass*8 famé 
Shall emulate Corelli*s name. 

Each took the part tliat he advis^d. 
And ail were eqnally despis'd. 
A farmer, at his folly moy*d, , \ 

The don preceptor thns reproT*d : 

Èlockhead, says he, by what yonVe don^ 
One wonld hâve thonght *em each yonr son : 
For pareifts, to their offsprlng blind, 
Consnlt nor parts nor tnm of mind ; 
Bnt ey*n in infancy decree 
lYhat this,'what t'other son shonld he. 
Had yon with judgment vreigh'd the caie, 
Their genins thns had fix'd their plaise. 
The swan had leamt the sailor*8 art : 
The cock had play'd the soldier^s part ; 
Thespider in the weaver's trade 
With crédit iiad a fortune made ; 
But for the foal, in ev'ry class 
The blockhead had app^ar'd an ass. 

/ 

FABLE XV. 

VHI COOK-MLàlD, TBB TURH&Pfr, AKD TBS dt. 

To a poor Maa. 

• 

v>ioNSxi>EK man in ev*ry sphère, 
Then tell me, is yonr lot severe ? 
l'is mnrmnc, discontent, distmsr, 
That makes yon wretched. Ooà. \& yoiSt. 

Igrant tbat hnnger inasll>e fe^V^ 
Thtt toi! too eams ihy daily \we%A. 



^^'"' f^ôrialv.oiaanpa^- 
^'eVfic«.tastet^;^rUifo««ce 
-r»... cuTse enta" o "" , „ led, 

That W «as «an ^« ;; ,„ .^ecW: 

-Wbat varions w«»^ ^. 

V«»ohathnotl«ar ^ , 
Of sutfeit» and corpo ^^^^,i, 

j„vi«.A«plo»g^ „,,,ife 

^i„dsaUtbenusen.p^„„,tear - 
Bomestict jars ana j 

TUis «ants a» 1^*^^ ^^,,a i„gro.t ? 
Canstthou disce^ ..bluid. 



J^ziiT^Xii 
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Thns said ; ( for 8ui«fyoa*ll think it fit 
That I the cook-maid's oaths omit ) 
With ail the fnry of a cook, 
Uer cooler kitchen Nan forsook. • 

The broomstick o*es her head she waves; 
She sweats, she stamps, she piif/s, she rayes. 
The-sneaking car before her Aies : 
She whistles, calls ; falr speech she tnes : 
Thèse nought avail. Her choler bams ; 
The fist and cudgel threat by tnms : 
With hasty stride she« presses near ; 
He slinks aloof, and howls with fear. 
Was ever cur so cnrs*d .' he cried, 
What star did at nry birth préside ! 
A m I for life by compact boand 
To tread the wheeFs eternal round? 
Inglorious task ! Of ail oar race 
Pf o slave is half so mean and base. 
Had fate a kinder lot assign*d, 
And form'd me of the lap-dog kiiid, 
I then, in higher iife employ'd, 
Had indolence and ease enjoy*d ; 
And,like a gentleman, carest, 
Had been the lady's favVite guest : 
Or were I spmng from spaniel Une, 
Was his sagacious nostril mine, 
By me, their i^ver erring guide, 
From wood and plain their feasts suppL'ed, 
Knights, squires, attendant on my pace, 
Had shar d the pleasures of the chase. 
Endj^ \vith native strength and lire, 
WhffcU'd I not the Uon sire? 
A lion ! sach mean views 1 scom. 
W&j fva^ J not of woman botn.? 
Wlo Aires with reason^s povi'T coûX^*^^*^ 
Oa man we bratsd slaves dcçcikd •. 
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To him ail créatures tnbate pay. 
And luxory employs hia day. 

An ox by chance o^erheard lus moaii, 
• And thus rebuVd the lazy drone : 

Dare yoa at partial fate repine? 
How kmd*s your lot coinpar'd with mine! 
Decreçd to toil^ the barb*ronsknife 
Hath sever'd me from social life ; 
TJrg'd by the stimalatin^<goad, 
I drag the cnmbrons waggon's load : 
* *Tis mine to tame'the stobborn plain 
Break the stiff aoil^ and house the grain: 
Tet I without a mnrmur béer 
The Tarions labonrs of ftie year. 
But then cousider that one^ay 
( Perhaps tlie hour*fi not far away ) 
You, by ihe duties of your post, 
Shall tu ru the spit when l'm the roast ; 
And for renard shall share the feast, 
I mean shall pick ray bones atleast» 

'Till now, th' astonish'd cur replies , 
I look'd on ail wilh envions eyes. 
How false we j ndge by what appears ! 
AU créatures feel their sey*ral cares. 
If thus yon mighty beast complains^ 
Perhaps man knoi/vs superior painsi 
Let envy then no more tormtnf^ 
Think on the ox, and leam content. 

Thus said ; close foIl^vTing at her hee), 
With chearfol heart he monnts the wheeL 
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FABLE XVI. 

THE BJLVEirS , THE SEXTOH, A.WD THE EAETBWOIH; 

To Lanra. 

lÂUEA, inethinks yoa*re over-nice. 
True.^ Flatt'ry is a sbocking vice ; 
Yet snre, ^hene'er the praise is jnst^ 
One may cômmend withoat disgnst. 
Am I a privilège denied, 
Indalg'd by ev'ry tongne beside ? 
How singular are ail yonr ^ays ! 
A woman, ^pd averse to praise .* 
If 'tis offence sncb trutbs to tell, 
Wby do your merits tbns excel ? 

Since tben I dare not speak my mind, 
A trutb conspicuoas to mankind ; 
Thongh in fiûl lustre ev'ry grâce 
Distingoisb yonr celestial face ; 
Thongk beauties of inferior ray 
Like stars before tbe orb of day 
Tarn pale and fade ; I cbeck my lays, 
Admiring wbat I dare not praise. 

If yoa the tribnte dae disdain, 
The mnse's mortifying strain 
Shall, like a woman, in mère spite, 
Set beaatj in a moral ligbt. 

Tbcngh snch revenge mighit s^o^^^V^^ ^'^"* 
Ofmany a ceiebrated fair ; 
^e^ that superficial race . ^^ 

Whose thoushts ne'er reacli Y>e^oT^^^*^ ^ 
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What's that to you ? I bnt displease 
Such ever-girlish eàrs as thèse. 
ViAue can brook the thongHts of âge, 
. That lasts the same tl^ron^ ev*ry stage. 
Though you by time mnst snffer more 
Than ever woman lost hefore ; 
» Toage is sach indifrrence shown. 

As if your face were not your own. 

Were you by Antoninns tanght? 
^ Or is it native strength of thou^ht, 
lliat thns, -withont concem or fright, 
Tdu vicw yourself by l'eason's lightf 
Those eyes of so divine a ray, 
"What are thcy ? Mould'ring, mortal day, 
Those featpres, east in heav'nly monld, 
Shall, like my coarser earth, grow old; 
Iake common grass, the fairest flow'r 
Mnst feel the hoary season^s pow*r. 

How weak, how vain is human priile ! 
Bares man upon himself confide? 
The wretch who glories in bis gain 
Amasses heaps on hé^ps in v|iin. 
Why lose we life in anxioos cares 
To lay in hoards for future years ? 
Can those, when tortur'd by disease, 
Chear onr sick heart, or pnrchase ease? 
Can those prolong one gasp of breath, 
Ôr calm the troubled honr of death? 

What's beanty ? Call ye that yqur own? 
A flow*r that fades as soon as blowy, 
What's man in ail bis boast of sv\ ay ? 

b» TUrongVi e-v' t-^ YiT^xvi^ olVœovwv^^*^ v 
Wa» taWd îtom eLmx**^^^^^*^^^^* 



PART THE SECOND. jSi 

Can lie pour health into hia yeins^ 
Or cool the fever*8 restless pains ? 
Can he, wom down in natiire*8 course^ 
New-brace his feeble nerves with force? 
Can he (how vain is mortal pow'r ! ) 
Stretch life beyonjd the destin'd hour? 
Consider, man ; weigh weli thy frame ; 
The king, the beggar is the same. 
Dnst form*d us ail. Each breathes his day^ 
Then sinks into his native clay. 

Beneath a vénérable yew, * 

That in the lonely chnrch-yard grew^ 
Two ravens sate. In solemn croak 
Thns one his hnngry friend bespoke : 

Methinks I scent some rich repast ; 
The savont strengthens with the blast: 
Snuff then, the promis'd feast inhale ; 
I taste the caroase in the gale. 
Near yonder trees, the farmer*s steed^ 
From toil and daily drudg'ry freed, 
Uath groan*d his last. à. dain^ treat i 
To birds of taste delicions méat. 

A sexton, bnsy athis trade, 
To hear their chat suspends his spade^ • 
Death struck him with no farther thonght 
Than nierely as the fées he bronght. 
Was ever two such blnnd'ring fools. 
In brains and nianners less than owls ! 
Blookheads, says he, leam more respect: 
Know ye on whom yon thus reflect ? 
In this same grave (who docs me T:Àç)aX^ 
Most oivn the work is strong and XÀ^^ 
Tbe *3qnire that von fair Kail pos%ea&' d.^ 
To-aigbt sball Jay £is boues at TesX. 
Wbence could the gross mistake ^rooetO. 
2ï« 'sqairm was somewliat fat itiÀec*^» 
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Wliat then ? Th« meanest bird of prey 
Sucli waut of sensé could iie*er betray : 
For sure some diffrcDce must be found 
(Suppose the smelling organ souoid) 
In carcasses, ( say what we can ) 
Or where's tbe dignity of man P 

With due respect to baman race , 
Tbe rayens undertook tbe case. 
In sncb similitude of scent , 
Man ne'er could tbink reflexions meant. 
*As Epicures extol a treat, , 
And seem tbeir sav'ry words to eat, 
Tbey prais'd dead horse, luxurious food, 
Tbe ven'son of tbe prescient brood. 

Tbe sexton's indignation mo\*d, 
Tbe mean comparison reprov'd ; 
Tbeir undisceming palate blam'd, 
Wbicb two-lcgg'd carrion tbus defam'd. 
^ ' Keproacbful speecb from eitber side 
Tbe want of argument supplied : 
Tbey rail, revile ; as often ends 
Tbe contest of disputing friends. 

Uold, says tbe fowl ; since buman pride 
Witb confutation ije'er complied, 
Let*s State tbe case, and tben refer 
Tbe knotty point : for tastes raay err. 

As tbus be spoke, from ont tbe muuld 
An eartb-worm, buge of size, nnroird 
His monstrous lengtb. Xbey strait agrée 
To cboose bim as tbeir référée. 
Se to tb* expérience of bis jaws 
Eacli States lYic mctiu o^ x.\i^ cause. 

He paus* à^ anà. m\\i «i ^ç\cm\ix.«t» 
Thos made \ii& w%« oçVtàQ^Vxiww. 
i^ On carcasses oi eVrj Vv\i^ 



PART THE SECOND. iSS 

Provok*d hj laxory or need, 

On beast, or fowl, or man I feed : 

Sach small distinctioifs in the savonr, 

By taras I choose the faacied fiavoat, 

ïet I mast own, that hamaa beaat, 

A glattoo, is thc raakest feast. 

Naa^ cease tlûs boast ; for baman pridt 

Hatb varioas tracts to range beside. 

The priace wbo kept the world in awe, 

The jadge whose dictate fix'd the law, 

The rich, the poor, the great, the small, 

Are lèvell'd. Death confoands them ail. 

lliea thiak not that we reptiles share 

Sach cates, sach élégance of fare : 

The only trae and real good 

Of man was never Termin*<s food. 

'Tis seated in th' immortal mind ; • 

Yirtne distlngaishes mankind. 

And that , as yet ne*er barboar*d herc, 

Moants with the sont we know not where* 

So, good man sexton, since the case 

Appears with sach a dabioas face, 

To neither I the caase détermine; 

For diffrent tastes please diffrent yermin. 
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FABLES 

BT 

EDWARD MOORE. 

FABLE I. 

TKB lÀGLK AKD THE ASSEKILT OV BIKOi, 

To her Royal lligbneM the prinoesi^f Wtlcf. 

Hx moral lay , to Beanty dne, 
I write^ fair excellence • to you ; 
Well pleas^d to hope my vacant honrt 
Haye been employ'd to sweeten yonrs. 
Trath nnder fiction I impart, 
To weed ont foUy from the heart. 
And fthew the paths tbat lead astray 
The waod'ring nymph from wisdom'a way. 

I flatter none. The great andigood 
Are by their actions nnderstood ; 
Tonr monument if actions raise,- 
Shall I deface by idle praise ? 
I écho not the voice of famé, 
That dwells de'ightf d on yonr name ; 
Her Mendly taie , however tcne, 
Were AaU'rj^ il 1 told it -jou. 

TAe proue/, the entions., and iVieNavti, 
Tbejilt^ the prude, demand Ta^ slTaMû."» 
To tbese^ detesting praise,! vïT\tc, 
•^od ventyiu charity, my spitc: 
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With frîendly liand I hold the glas» 
Tu ail promiscuous as dicy pass ; 
Sbould foUy there lier likeness view, 
I fret DOt that the mirror's tme ; 
If the fantastick form offend, 
I niade it not, bnt wonld amend. 

Tirtne, in cv*ry clime and âge, 
Spurns at the folly-sootliing page, 
While satire, that offends the ear 
()f vice and passion^ pleases her. 

Premising this^yon ranger spare, 
And daim the fable yon who dare. 

'j'he birds in place, by factions press'd^, 
To .) uniter their pray'rs address^d ; 
l>y s[)ecious lies the state was vex*d, 
Tlicir councils libellers perplexM ; 
Thcy begg'd ( to stop séditions tongaes) 
A ^raclous hearing of their wrongs. 
.love grants their snit. llie eagle sate 
Décider of the grand debate. 

The pie, to tmst and pow'r preferr*d, 
Dénia nds permission tobe heard, 
S;>\\s lie, Prolixity of phrase 
\<)u know I hâte. This libel says, 
" Soiiie birds there are who, prone to Boise, 
« Are liir'd to silence wisdom's voice, 
<; And, ffkill'd to chatter ont the hour, 
'< Kise by their eraptine.ss to pow'r, » 
1 hat this is aini'd direct at me, 
rSo doubt you'il readily agrée ;'^ 
Yel \Ncll iTaia saçt assembly knows, 
By parts to ççovemtacïv\.\\<i%ft\ 
JViy prudent conn&fAft -ç^^^ >îûfc *'«^^N 
M a f^ pics vrete -ae-vet VnsywTvX.o\x%XA. 

The kite rose Tv^.\\^\vo\vt^*^.^«M^. 
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That there were birds of prey he knew ; 
So far-^ljLe libeller said true ; 
« Voracions,bold, to rapine prone, 
« Who knew no int^rest bnt tbeir own ; 
« Who hov'ring o'er the farmer's yara, 
« Nor pigeon, chick, nor dnckling, spar'd : 
.This might be tme , but if applied 
To him, in troth, the sland'rer lied. 
Siuce ignorance then might be misled, 
Sach thines *he thoaght, were best nnsaid. 

The ciA? was vex'd. As yester-mom, 
He flew across the new-sown,com, 
A screaming boy was set for pay, 
He knew, to drive the crows away, 
Scandai had fonnd him ont in tnni, 
And buzz'd abroad that crows love corn* 
, The owl arose with solemn fac^, 
And thns harangu*d npon the case : 
That magpies prate it may be trne; 
A kite may be voracions too ; 
Crows sometimes deal in new-sown pease : 
He libels not who strikes at thèse ; ^ 

The 8lander*s hère — « Bnt there are birdf, 
« Whose wisdom Ues in looks, not words; 
« Blnnd*rers who level in the dark, 
« And alwàys shoot beside the mark. » 
He names not me ; bnt thèse are hints, 
Which manifest at whom he sqnints ; 
I were indeed that blund'ring fowl, 
To question if he meant an owl. 

Te wretches, hence l the eagle cries, 
*Ti8 conscience , conscience tViaX. «^■^^ft%\ 
The virtuous mind takes no a\aTTDi.t 
Secar'd bj innocence fTom\ianxi % 
While guilt^ and hi» associate Icax^ 
•Aiv atartled at the passiug «ûi. 
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FABLE II. 

THE PUTTHEB, THE H0B81, àXI> OTBS& BlASTt. 

HE man, who seeks to win tHe fair, 
( So castom says ) muât tratli*forbear ; 
Mast fawn and flatter, crinj^e êtÉÊ lie, ' 
And raise the goddess to the sky. 
For trnth la hatefnl to her ear, 
A rudeness^ ^hic^ she cannot bear. 
A rudeaess ? Yesi I speak my thoughta ; 
l'or trnth upbraids her with her faalta. 

How wvetched, Chloe, then am I, 
Who love you , and y et cannot lie ! 
And still, to make you les» my friend, 
I strive yonr errors to amend .' 
But shalL the senseless fop impart 
The softest passion to yonr heart, 
IVhile he who tells you honest truth, 
Aud points to happiness yonr youth. 
Détermines by his care his lot. 
And lives neglected and forgot ? 

Trast me, my dear ; vrith greater ease 
Toar taste for flatt*ry I conld pleaae. 
And similies in each dnllline, 
Like glow-worms in the dark, shoiild shine. 
What, if I say yonr lips disclose 
The f reshness of \\ie oi^'ninç; rose ? 
Or that your cheeV& Me\>«i^%o\ ^ç^hCt*^ 
EnripenMbytefTes\miÇ,*VoNsrT%'ï 

Yet certain as tkese ÎLoVx* ^W^^^^'^^ 
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The batterfly , of Tarions bue, * 
More than the flow'r resembles you ; 
Fair, flntt*ring, fickle, bnsy thing, 
To plcasure ever on the wing, ■ 

Oayiy coquetting for an honr, 
•To die and ne*er be thongbt of more. 

Wonld yoti the bloom of yonth shon]d lait ? 
*Tis virtne that mnst bind it fast; 
An easy carriage, wholly free 
From sonr reserve, or levity ; 
Good-natnr'd mirth, anopen heart, 
And looks nnskili'd in any art ; 
Hnmility, enough to oiivn 
The frailties which a friand makes known ; 
And décent pride, enongh to know 
The worth that virtne can beatow. 

Thèse are the charms, which ne*er decay, 
Though yonth and beanty fade away ; 
And time, which ail things else removes, 
Still heightens virtne, and improves. 

Ton il frown, and ask to what intent 
This blnnt addréss to yon is sent ? 
1*11 spare the question, and confess 
l'd praise yon if I lov'd you les»; 
Bnt rail, be angry, or complain, 
1 will be rnde, while yon are vain. • 

Beneath a lion's peacefnl reign, 
When beasts met friendly on the plain, 
A panther of majestick port, 
( The vain est female of the court ) 
With spotted skin, and eycs of dte^ 
FiJJ'd ev ly bosom witli désire. 
Where e'er she xnov'd, a sevvWe. ct«^^ 
Offaxvning créatures cr'mg'dax^Ok.Vo^^'» 
AssembJies ev'ry vvcek ske Yl^Vù. «^. j 

( Uke modem belles ^ witb. co:3S»co\b^>* ^ 
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Where noise, and nonsense^and grinuGe, 
And lies, and scandai, fUFd the place. 

Bebold the gay, fantastick thing, 
EDcircled by the spacions ring ! 
Low-bowing, with important look. 
As first in rank, the monkey spoke. 
Gad take me, madam ! bat I svirear, 
No angel ever look'd sp fair: 
Forgive my rndeness, bnt I vow 
Ton were not qnite divine till now. 
Those limbs ! that shape ! and then those eyes! 
O, close them , or the gazer dies ! — r 

Nay, gentle pug ! for goodness hush, 
I vovr, and swear you make me blush, 
I shali be angry at this rate; 
'Tis so like flatt'ry, which Ihate. — 

The fox, in deeper cnuning vers*d, 
The beauties of her mind rehears*d. 
And talk'd^of kuowledge, taste, and sensé, 
To which the fair hâve Vast pretence ! 
Yet well he knew them always vain 
Of what they strive not to attain. 
And play'd so cnnningly bis part, 
That pug was rivard in bis art. 

The goat avow*d bis ambrons flame. 
And burnt — for what he dnrst not name ; 
Yet hop'd a meeting in the wood 
Might make bis meaning understood. 
Half angry at the bold address, 
She frown'd ; bat yet she mnst confess, 
,Such beauties might inflame his blood; 
But still his ■phTîise'wai& same^V^Vtude. 

The hog ^cr ne^Xn^s* tsww^^^csks^^S 
The formai ass\iet sYjiîm^^kîrf^^ 
>Viiile ail to «eed\xtTio\^l fxoN\^^ 
And by tlieir ptaise^ s\xw ^V«\«.*. 
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The horse, whose gen'rous heart difdain'd 
Àpplausê by servile flatt*ry gain'd, 
With gracefai coarage silence broke. 
And thns with indignation spoke : 

When flatt*ring monkeys fawn and prate, 
They j nstly. raise contempt , or ha te ; 
For merit*s tom^d to ridicnle , 
Applaaded by the gnnning fool. 
The artfnl fox yonr wit commends, . 
To Inre yon to his selfish ends ; 
From the vile flattVer tnrn away, y 

For knaves make friendships to betray. 
Dismiss the train of fops and fools. 
And leam to live by wisdom*s rnles ; 
Snch beanties might the lion warm^ 
Did not yonr foUy break the charm ; 
For who would court that lovely shape, 
To be the rival of an ape ? 

He said ; and, snorting in disdain, 
Spnrn'd at the crowd and songht the plain* 

FABLE III. 
m irxGHTurouLB ijrn glow-wobk. 

X HK pmdent nymph, whose cheeks discIos« 
The lilly and the blnshing rose, 
From pnblick view her charms will scieen^ 
And rarelj in the crowd be &eeix.\ 
This simple trnth sball kcep Yiex W\%e^ 
* Tbe faireat fmits attract the S^^^^* ^' 
Oneaight a^low-worm^pxoix^ «tt.^'^»*^> 
CoatempUitmg her §;Utt*rViig traiii> 
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Cried, Sare there never was in natfm 
So elegaut, so fine a créature ! 
AU other insects, that I see, 
The frugal ant, indnstrious bee. 
Or silk-worm, with contempt I view, 
With ail that low mechanick crew 
Who servilely their lives employ 
In bus'ness^ enemy to joy. 
Mean YUlgar herd ! ye are my scom ; 
For grandeur only I was born. 
Or sure am sprung from race divine. 
And plac^d on earth to live and ahine» 
Those lights, that sparkle so on high. 
Are but the glow-worms of the sky ; 
And klngs on earth their gems admire, 
Because they imitate my fire. 

She spoke. Attentive on a spray 
A nightingale forbore his lay ; 
He saw the shining morsel near. 
And flew, directed by the glare ; 
Awhile he gaz'd with sober look, 
And thus the trembling prey bespbke : 

Deinded fool, with pride elate .' 
Know 'tis thy beauty brings thy fate : 
Less dazzling, long thon might'st bave Itiii 
XJnheeded on the velvet plain : 
Pride, soon or late, degraded nioums. 
And beauty wrecks whom she adoms. 

FABLE IV. 
Another year desVro^^l^^^^^™^ 
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Bat stay. — The settlement ! « That's made. » 
Why then^s my simple girl afraid ? 
Tet hold a moment, if yon can, 
And beedfnlly tUe fable scan. 

The shades were fled, the moming bhuh*d, 
The winds were in their cavems haah*d, 
lYhen hymen, pensive and sedate^ 
Held o'er the fields his mnsing gait. 
Behind him, throogh the green-wood shade, 
«- Death's meagre form the god sarvey*d ; 

Who qnickly, with gigantick strîde, 
X Ont-wenthis pace and joIn*d his side. 
The chat on Tarions snhjects ran, 
TiU angry hymen thns began. * 

Kelentless death, whose iron sway 
Mortals relnctant must obey, 
Still of thy j}OYi*r shall I complain. 
And thy too partial hand arraign ? 
Wheu Cnpid brings a pair of hearts^ 
Ail over stnck with eqnal darts^ 
Thy crnel shafts t9y hopes déride. 
And cnt the knot that hymen tied. 

Shall net the bloody, and the bold, 
The miser hoarding np his gold, 
The harlot reeking from the stew, 
Alone thy fell revenge pursne ? 
Bat mnst the gentle, and the kind, 
Thy f nry, nndistingnish'd, find ? 

The monarch calmly thus replled ; 
lYeigh well the cause, and then décide. 
That friend of yonrs yon lately nam*d, 
Capid, alone is to be blam^d *, 
Then let the charge be jnslly \a\d*, 
Tbatidle boy neglects bis trade ^ 
Andbardlj once in twcntyycaTS 
A poajde to jour temple beats* . 
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TThcncc thù fotgetfnliieai oi dresi t 
FC17, msdam, ne yoa married? — Tes. 
Nsy, then indeed the nonder cesiei, 
Mo marier DOW how loo»e yonr drew i» ; 
The end ia wdd, jobt fortnne'g mide ; 
Yonr ùster aaw ma; take llie tndc. 

Alas ! nhat pity 'IM to fiad 
This fanlt in half lin female lùad ! 
From hence proceed averaion, (triTe, 
And ail that «tara the weMed lifc. 
Beaatjcan only point thedarl^ 
'TianeatDcsB guideait totbeheart; 
Let neatneas theii and beantj strive 
To keep s wav'ring flanie alive. 

'lia hsrder far (jou'll Hndit tme) 
To keep tbe cooqnest, than snbdnej 
Admit tu once behind ibe acreen, 
Wbal 19 thera farther U> be leen? 
A newer face may raiie the Same, 
Bnt ev'rj noman is the aame. 

Th«B itodj chiefly 10 improve , 

The charm thaï Gx'd yonr hnaband'a Io*c. 
Waigb «ell faia hnmonr. TVas tl dre» 
That gave yonrbeanty povi't lo bleu? 
Panne it *till ; be neater seen ; 
'Tis always frngal to be clcao ; 
So shall yoa keep alive deaire. 
And tune a awift ning ahall fan ihe Ere. 

In gatret high ( aa atori» saj ) 
A poet (ang hia tauefnl lay ; 
So aaft, ao sniooth.bii.ïerae,yoa'd aweic 
Apollo and the Miuea lîieM -, 
ïlro'ttJi'the lown hi».j>ï»i»ea iwa^i 
m» lonnett nt the plaT^ooae stiov, •■, 
Bigb nannp o'er liU ûb'tiTvg'ïi*»* 
Thegoddtt» wmt ter piniwii»»?'^^ ■• 
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cenoid bim at the state 
Who, bat the poct, and m 
Each day delicionsly hc di 
■ :. i And greedy qt&ffs the gei 

I His sides were plump, his 

i ' ". i And plenty wanton'd on h 

' ;i : ■*; f ;| Astonish'd at the change 2 

■■ ] * i Away th* inspîring goddesi 

= '^-î Now, dropt for politicki 

r*' '■ y ■' { Neglected lay the droopin| 

" 'm I Unmindfal wkence his for 

He stifled the poctick flami 
Nor taie, nor sonnet, for m 
Lampoon, nor epigram waa 
With fust contempt his ] 
( Resolv*d his boonty to wi 
And thas, with anger in hii 
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FABLE VI. 

TBE WOLF, THE SBSEP, ASD THE LAMB. 

ÏJ UT Y deinan«]s,the parents' voice 
Sliould saactify thé daugiiter's choi^e; 
lu that is due obédience shewn : 
To choose belongs to her alone. 

May horronr seize his midnight hour^ 
Who bailds opon a parent's pow'r, \ 

And daims, by parchase yile and base, 
The loathing maid for bis embrace ! 
Hence virtue sickens ; and the breast, 
Where peace had boiU her downy nest, 
Becomes the troubled seet of care. 
And pines with anguish and despair. 

A wolf, rapacions^ rongh, and bold, 
"Wbose nightly plonders thinn'd the fold, 
Contemplating his ill -.spent iife. 
And cloy'd with thefts, would taie a wife. 
His purpose known, the savage race 
In nnm*rons crowds attend the place ; 
For why, a mighty wolf he \>^s, 
And held dominion iu bis jaws. 
Her fav'rite whelp each motber brought, 
And humbly his alliance soDght ; 
But cold by agc,or else too nice, 
Wone found accep tance in his e^ç** 

It happeu'd^ as at carly da^Ti 
ffe soiitary cross'd the lawn, 
Strafd fvom the fold, a spottvveAa'C(& 
^kipp*d viuatcm by ker Hecc^ dwna'i 
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IrAlien Capid, foe to man and beast, 
Discharg'd an arrow at his breast. 

The tira'roïis breed tbe robber kn«w, 
And tremblin*? o'er tbe meadow flcw, 
Their nimblest speed tbe wolf o^ertook, 
And conrteons thus tbe dam bespoke : 

Stay , fairest ! and saspend yonr fear ; 
Trust me, no enemy is near : 
Thèse jaws, in slaughter oft imbrn'd, 
At length hâve knovvn enough o( blood } 
And kinder bns'ness brlnt^s me now. 
Vanquish'd at bcauty's feet to bow. 
Ton hâve a daugbter — Sweet! forgite 
A wolf's address — In her I live ; 
Love from her eyes like lightni]ig came, 
And set my marrow ail on flame ; 
Lîît yonr consent confîrm my choice. 
And ratify onr nnptial joys. 

Me ample weahL and pov^*r attend^ 
Wide o*er tbe plains my realms extend ; 
What niidnigbt robber dare invade 
The fold, if I tbe gnard am made ? 
At home the.shepherd's cur may sieep, 
Wiiile I sccnre bis master's sheep. 

Discourse like this attention claim'd ; 
Grandeur the mother's breast infiamM ; 
Now fearless'by his side sbe \Na)k'd, 
\Of ^ettlements and jointnres talk*d ; 
ProposM, and donbled ber demands 
or Jlov\ Vy Helds, and tumip-Iands. 
The vroir agrées : her bosom swella ; 
To Miss her ^1^^"^ ^a^te she tell» ; 
And, of the graiiii a\|^aIiWi '^wîsi^ 
Contemns hieT VmdTc^ ^V V5aft -^m* ^ 
fc The loai\imsAwïi\> vàx\vW^^^>^ 

And ^earie^ outW à^^^^^^^^ 



^\ 
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Bat ail in vain ; mamma best knew 
What anexperieac'd girls shoald do ; 
So, to the neighb'ring meadow cferried, 
A formai ass the coaple married. 

Torn from the tyrant-mother's side, 
The trembler goes, a victim-biide ; 
Relnctant meets the rade embrace. 
And bleats among the bowling race. 
With horronr oft her eyés behold. 
Her marder'd kindred of the fold ; 
Each day a sister-lamb is serv'd. 
And at the glntton s table car\''d ; 
The crashing bones he grinds for food, 
And slakes bis thirst with streaming blood. 

Love^who the crnel mind détesta, 
And lodges bat in gentle breasts, 
Was no^ no more. Enjoyment past, 
The Savage hnnger'd for the feast ; 
But ( as we find in hnman race, 
A mask conceals the yillain's face ) 
Justice mast authorize the treat ; 
Till then he long'd, bat darst tiot eat. 

As forth he walk'd in qaest of prey, 
The honters met him on the way ', 
F«ar mngs bis flight ; the marsh he sought ; 
The snaffing dogs are set at fanlt, 
His stomaeh balk*d,now hnnger gnaws ; 
Howling, he grinds his empty jaws ; 
Food mnst be had, and lamb is nigl^ 
^is maw invokes the fraadfnl lie. 
Is this ( dissembling rage, he cried ) 
The gentie yirtae 'of a bride ? 
That, Ieaga*d with man*» desUiyjVn^T^^*, 
Sbesets ber hnsband for tb.c cViaa^*, 
Bj treach'ry prompts the noiygr \xo\iskA. 
Toêceathia footsteps on tlie gcoxxaA.^ 



Thoa trait*TCS5 vile ! for this thy blood 
Shall glutmy rage and die the woodl 

So saying, on the lamb he Aies, 
Beneath his jaws tne victim dies. 

FABLE VIL 

THK GOOSX Ajm THX tWXHf . 

X Hi.TK tlie face, liowerer fair, 

That carries an affected air ; 

The lisping tone, the shape constraio'af 

The studied look, the passion feign'd. 

Are fopperies which only tend 

To injure what they strive to mend. 

With what snperior grâce enchanta 
The face which natare*s pencil paints ; 
Where eyes, nnexercis'd in art, 
Glow with the meaning of theheart; 
Where freedom, and good-hnmonr ait, 
And easy gaiety, and wit ! 
Thongh perTect beauty bc not there, 
The master-lines, the iinish'd air, 
We catch froiu ev*ry look delight, 
And,grow enamonr*d at the sight : 
For llteanty, though we ail approvc, 
Excites onr wonder more than love ; 
While the agrecable strikes snre. 
And g\ve& tVie NHo\md.% v(« oannot oiire, 

That forma -joti^Vû. ett<i^^^«»^^«î^^ 
li nature on -yotw^^ie^^s^^^^^ 
L bloom tbait fjm^i\aM* ^^^6««*-» 



Which on'y heighlens h«r defect*. 
Wbcn !i>ich, of glitl'ring jenels prqnd, 
Stîl! prsM the foremoal In ihe crowd, 
At ev'ry pnblick sfae» are Ken, 
With look »%¥ry, and ankiracd mien, 
The gandy dres» altrarti the eyc, 
And maguiCes deformily. 

Kalare may underdo her pari, 
Bataeldom wants tl^e hdp of art: 
Tnut hrr, »he is yonr sursit friend; 
If ai made yonr form for yoD la mend. 

A goate, ((Fcclcd, empty, vain, 
The shrilltst o/ the cacklbif train, 
. With prond and eWalcd crest, 
Precedeiicc claim'd above ihe reat. 

Sayi abe : I langb al huntan lace, 
Wbo aay geeae hdibU in their pace ; 
Look hère! — the siand'raua lie d*t«:l; , 
Tïothanghty manis soereil. 
Thaï peacock ;onder,lord! hoi> lain 
Tlie CKatnre'» of bis gsndj Irain ; 
If boUi wete airipi, l'd [lawn my noi'd, 
A gaoae would be the Coer bird. 
natare, tohide ber onn defecU, 
HerbDDglednorknith&ac'c^ ûmV^-, 
Weregetseaet oHmtbll^^I^^^*i<**^ ■ 
Ifonld mcD admire thepeomwXîUo. ^ 

ïlns vanntingcroa» tliemettû.i^^'''''"' "' 
The cacUtng brecà aHendteï -wi^tB"-. 
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The snn shot down his noon-ticte beams, 
The swans were sporting in the streams ; 
Their snowy plumes and stately pride 
ProvoVd her spleen. Why there, she cried, 
Again, what arrogance we see ! 
l'hose creatnres ! how they mimick me ! 
Shall ev'ry fowl the waters skîm, 
Becaase wè geese are known to swiip. ! 
Hamility tbey soon sball leam, 
And their own emptiness discern. 

So saying, with extended wings, 
Lightly apon tfae wave she springs ; 
Her bosom swells, she spreads her plnmes^ 
And the swan's stately crest assumes. 
Gontempt and mockery ensn*d. 
And bnrsts of langhter shook the flood. 

A swan, saperior to the rest, 
Sprnng forth, and thus the fool address'd, 

Conceited thing^ elate with»pride ! 
Thy affectation ail déride ; 
Thèse airs thy ankwardness impart, ^ 
And shew thee plainly as thon art. 
Among thy eqnals of the flock. 
Thon hadst escap'd the pnblick mock, 
And , as thy parts to good condnce, 
Beeii deero'd an honest hobbllng goose. 

Learn hcnce to stndy wisdom's mies ; 
Know foppery's the pride of fools ; 
And striving nature to conc^], 
Yon onlv her defects rcveal. 
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FABLE VIII. 

THE lKvTER jLITD JUSTICE. 



I o YE ! thou divinest good below, 
Thy pure delights few raortals know ; 
Onr rebel hearts thy sway disown, 
While tyrant lust nsarps thy throne. 

The boanteous god of nature made 
The sexes for each other's aid^ 
Their mutual talents to employ . 
To lessen ills and heighten joy. 
To weaker woman he assign'd 
That sof t^ning gentleness of mind, 
That can by sympathy impart 
Its likeness to the roughest heart : 
Mer eyes with magick pow*r endn'd, 
To fire the dull, and awe the rude ; 
His.rosy fingers on her face 
8hed lavish évVy biooming grâce. 
And stainp'd ( perfection to dispky ) 
His mlldest image on her clay. 

Man, active, resolute, and bold, 
Ue fashion'd in a diffrent moald ; 
With useful arts his mind inform'd, 
His breast with nobler passions vsarm'd; 
He gave him knowledge. taste^ and &«vi%«^ 
And eonrag^e for the faix s àeîcuce *, 
Herframe, resistless to eacb. yjtot\%, 
JDemands protection froni tVi« sVtot\Çj% 
To man she Aies ^licTi f ear aVatuas, 
•AjideUims the temple oîlii» a«5a». 



Aod to its ana breast point 
BecoiDCS the spuiler's baw ] 
To lriam[ih ovrr inuocence 

The wolf thst tcars ihe ti 
Wm Dcvec set the fold to ke 
Nor ytu the tyger, or the pi 
Meimt (he benighted trav^Ue 
Rnt msD, the nildeat bcait o 
Weirs friendthlp's semblaoc 
Hû Btreo^th Againat tbe well 
And, where he ahonld protei 

Put twelve o'rlock the w« 
Hia brief ihe slndioiu Liwjei 
The all-prevailinf; lee lay nigl 
The eameii of lo morrow'i li 
Snddeo the fa ri ou s wiuda ui 
The jarrins caspm.T.. .i.-..— ■ 
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Canst thou be doubtfnl wbo I am ? 
Is justice grown so strange a name? 
Were not your courts for justice rais'd ? 
*Twas there of old my altars blaz*d. 
My guardian thee did I elect, 
My sacred temple to protéct, 
That thou and ail thy vénal tribe 
Shoald spurn the goddess for the bribe ? 
Aloud the ruin'd client cries. 
Justice has neither ears, nor eyes ; 
In foui alliance witïi the Bar, 
'Gainst me the judge denounces war, 
And rarely issues his decree. 
But with intent to baffle me. 

She paus'd. Her breast with fury bam*d. 
ITie trembling lawyer thusVetum'd, 

I own the charge is justly laid, 
And weak th* excuse that can be made ; 
Yet search the spacious globe, and see 
If ail mankind are not like me. 

The gown-man, skill'd in romish h'es^ 
By faith's false glass delades onr eyes, 
O'er conscience rides without coutroul, 
And robs the man to save his soûl. 

The doctor, with important face, 
By sly design mistakes the case ; 
Prescribes, and spins ont the disease. 
To trick the patient of bis fées. 

The soldier, rough with many a scar, 
And red with slaughter, leads the war; 
If he a natlon's trust betray, 
The foe bas o/fer'd double pa-j. 

Wben vice o'cr ail mankind pTCvaSVft^ 
Aad weighty int'rcst tums tTtie scsiXcSn 
3^u3t 1 he better than the rcst, 
-Aad iiarl)oar ja»tice in my Y>tca*tî 



fi J;*iysicians for the body's 

Il The soldier guarded libei 

., ^ i^f;WOmaii;andthefcT« 

. V i^ «» f e ^aiihless to theh 

î -i d i^*^y *,«»▼« not thee the U 

■ .' :. 5 ^^'^'^ y^°' courts it shal 

liiat Justice from the law 

lui ilardwick sooth'd hei 
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Sarvey the gardens, fields, and bow*rs, 
The bads, the blossonis, and the flow'rs; . 
Then tell me where the wood-bind grows, 
That vies in sweemess with the rose , 
Or where the lilly's snowy white, 
That throws such beantieson the sight? 
Yet foUy is it to déclare, 
That thèse are neither sweet, nor fair. 
The crystal shmes with fainter rays, 
Before the di'mond's brighter blaïe ; 
And fops will say the di*mond diea 
Before the lustre of your eyes : 
Bnt I, who deal in trnth, deny 
That neither shine when you are by. 

When zephirs o'er the blossoms stray, 
And sweets along the air convey , 
Sha'n't I the fragrant breeze inhale, 
Becanse yon breathe a sweeter gale ? 

Sweet are the flowVs that deck. the iîeld; 
Sweet is the smell the blossoms yield ; 
Sweet is the snmmer gile that blows , 
And sweet, tho' sweeter you, the rose. 

Shall envy then forment your breast, 
If you are lovelier than the rest^ 
For while I give to each her due, 
By praising them I flatter you ; 
And praising most I still déclare • . 
Yon fairest, where the rest are fair. 

As*at his board a fermer sate, 
Replenish*d by hishomely treat, 
His fav'rite spaniel near him stood. 
And with^is master shar'd the îooà\ 
The cracÛing bones his jawa dcNOxvx'^^ 
Bislapping tongne the trencb«t% aco\«'^N 
Till sated now supine lie lay, 
And snoi*d the rising faînes a^»!' 
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The hongry cat in tam drew near. 
And hnmbly.crav^d a servantes share; 
Uer modest worth thé masterknew. 
And stiaight the fatt*ning morsel thr^w : 
Enrag*d the snarling cnr awoke, 
And thus with spiteful envy spoke : 

They only claim a right to eat, 
Who earn hy services their méat ; 
Me zeal and indnstry inflame 
To SCOOT the fields, and spring the game ; 
Or, plnnging in the wint*ry waye. 
For man the wounded bird to save. 
With ^\atchfal diligence I keep 
From prowling wolves his fleecy sheep ; 
* At home his midnight hours secure. 
And drive the robber froui the door. 
For thiSfhis breast with kindness glows; 
For this, his hand the food bestows ; 
And shall thy indolence impart 
A warmer friendship to his hcart, 
That thas he robs me of my due, 
To pamper such vile thin^s as you ? ' 
I own, with meekness poss repUed, 
Snperior merit on yoar side ; 
Nor doS my breast with «nvy swelly 
To find it recompenc'd so well ; 
Yet I, in what my nature can, 
Contribute to the good of man. 
Whose claws destroy the pilf Vin^ monse ? 
Who drives the vermin from the house ? 
Or, watchful for the lab'ring swain, 
From VutIûix^ rats ^secnre the crain ? 
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Thy words are jast, the i'armer cried^ 

And spnm'd ths snarler froiu his side. 

. I 

FABLE X. 

THX SFIDEE AJTO THX BSS. 



H I nymph, who walles the poblick itreett^ 
And sets her cap at ail she meets^ 
May catch the fôol who tariis to stare; 
But men of sensé aToid the snare. 
_ Aj> on the margin of the flood ^ ' 
With silken Une, my Lydia stood, . 
I smil'd to see the pains you took, 
To cover o'er thé fraadful hook. 
Along the forest as yte stray^d, 
Toù saw the hoy his lime-twigs spread; 
Gness'd yon the reason of his fear? 
Iiest heediess we approach*d too neftr ; 
For as behind the bash ne lay, 
The hnnet flutter'd on the spray. 

INeeds there snch caution to delnde- 
The scaly fry and feather'd brood ? 
And think yon with inferior art 
To captivate the hnman heart ? 

The maid, wîio modestly conceals 
Her beauties, while slie hidesi, reveals: 
Give bnt a ghmpse^ and fancy draws 
Whate'er the grecian Venus N^aL*. ' 
From Eve 'a lirai iig-leai lo\>toe«Ldfc^ 
Ail dress was meant for f ancr^' a «À^^ 
Which evcrmore deliç)iieà. iwe\V& 
Oa wbat tlie baslàfol u^mf»^ coucci^^* 



I 



ïU fABtfeS 

Whë& CaAii strnts in man's attire^ 
Sbe shev^ too mach to ra<9e désire ; 
Bat frora the hoop*s bewitch.n|^ roand, 
Hér vei'f shoe h5é pow*r tô^ôtina. 

The rovin-T eye, the bosom bare^ 
The forward bnsrh, the wanton air, 
May catch the fop ; <oi* gudpeoDS strike 
At the barè hobX, ahd ba t, al ke ; 
While salinon play regardJess by, 
Till art, l:ke nature, forma ihi* fly. 

Beneath a peasant's homély thatch, 
A Sj);der long had lield her watch ; 
l'rom mom to night , with rcKtless care, 
Slie spiiii her web, and v^ ove her snart: 
Within the limits of her reign. 
I^av many a heediess captive slain. 
Or iliitt'r.hg. strag<>led in the tbils, 
To burst the «rhains and shiin her wiles. 

A .straying bee ■ thaï perch'd hard by, 
Beh(*ld l^er witli disdainful cyei. 
And thus began : Mean thing! give oVr, 
And lay thy slender thriads no more ; 
A thQU);;htle8s fly, oi- two at most, 
Is ail the conqucst thoti cansf boast; 
For bées of 8en.se thy arts évade, 
We »ee so plaiU the nets are laid. 

Tho "andy tiihp that diâpiays 
Her 5|)read)ng foliage to the gaze; 
That pomts her charras at ail siie sees^ 
And yieJda to ev'ry wanton breexe, 
Attrjct».not me; where bJnsbing grows 
Gaarded wAh \\ioi:T\^ v\i^ mode&t rooe^ 

Or oa lier IragràtvtViO&omXifc-, 
RelucUnt, ahe m^ «^^^^^'^î t^""!^!^ 
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To wi#er b^ads atteQtion lend, 
And learn thi9 lesson froin a fr'iti^z 
Ske who ^ii|i môilesty rt'tires 
Adds f«wel to her lover's firea , 
While sodi iacaatioos jilta as 701I9 
By foily yoar pwq achemea imdo. 
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Touira u(Mr avd 9BB aib* 



J. is tijM, I j>Ia9ie ypnr Ioyer*a çkw9$^ 
Thongb flalter*d by tbe pnbtiok vo^j» 
And pfiBVJab grow and aick to hew 
Hia ezclaïuationa, O bow falrl 
I batea not to wild deligbts. 
And tranaporia.ot «xpected ni^bt»; 
Wbat ia to me yoor lîoard of cbannf , 
Tbe wbiteneaa of your ii«ck tndfurmaf 
Needa there no acqoiaition more,. 
To keep contention from tbe door? 
Tea; paaa • fortnigbt, and yon'U ^d ; 
Ail beanty eloya but of tbe inind. 

Senae, sod good-knmoar ever pvoff» 
The anrest eôrda to faaten love. 
Yet, Pbiliia, ainipJeHt of yoor sex^ 
Ton never tbink bnt to perplex« 
Coqaettiog it witb i'v-xy ape 
Tbat strnta abroad in.bttmao obâ^ > 
Not fbat ibe coxcomb ttk -yout \%«^es 
Bat thât it êtingê yonr loVex's Vkxtaitf^\ 
To-monowjoa reAign tiieVw«5^ 
^"ppar'étohoMumr and qIem^» 



A»ui uuce resoiv'd, tlirov^ 

J, And wear your ^^isbes ir 

■;j With caution ev'ry look 

J" Tbat might croate one je 

' ' k i- A lovei-'s ripening hopes 

if: Or give the gen'rons bre 

^ >■ ( '-^ . Contemn tbe girlisb arts 

Nor ase your po^'r, nnlt 
For fools alone -witb rigo 
Wben soon or late they i 
Tbe king of brntes, in 
KesoWd dominion to res: 
Tbebeasts were snmmon* 
: -J'. And bend before tbe roya 

: [ \\ Tbey camé ; a day waa fix' 

• I h. : Before tbeir fatnre monai 

A daj^er monkey, péri 
Steno'd fnrti» m-^A *i — - 
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Àt othcn' «roes be ua|[ht to milt, 
AnÀ loath the .Ils hînilelf h» fdt. 

H^ ipoke ; hit boMiD ■well'd nith prid». 
Thcjouthfa] bon tfaiureplied: 

Wiut Huilncii prompU ih«e to provnk*- 
Hjr tvnth, ind darâ lh' impeadini; «troke? 
Thon «r«tclnd Tool ! eau .<rong* imptrt 
Compawon to Ihfl ieeUnf h^art ^ 
Or tsach the grateFuI brcait tu glow, 
The huid ta fivc, or oyg to 8owP 
I«un'il ÏD the pnctioa of thcir idioolj, 
Fcom iroauni thop hiii dniini tliynilei; 
Ta them retaro ;ia joch a caaae 
From oolj rachezpecl «pplaïue; 
The putial kx J don't coadema 
For likjng thaïe yAoeofry them. 

Woidd'R thon thr gen'T«iiH Ika bi*d t 
Sf kindnFH bribe hiia to b« kiod ; 
Good offiœi tbeir liktausE get. 
And paymcBt Wiena not tiie d«lN; 
With multiplying hand ht givc* 
Thu Kood. from otben he reeenei ; 
Or for the bad maLm fait rctnra, 
And paji niA int"»!! Kont for acoiD. 



JLa>.i.iH.Ctmiiiia,if joa eau, 
Wh; lo aveiM, ao ccrj \a inttD.Î 
. l>JdDa(iu«,]aViiLolhETcnie^ 
from lier but pattera ïtwi» 1<w» **" * 
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And thongh by wasting 
Kemembrauce tells him 

And will yoa then thi 
For âge to rnst , or time 
The summer of yonr yoi 
A stranger to the joys of 
Then, when life's winter 
And youth's fair héritage 
Dow'rless to coart some ] 
To gaard yonr wither'd a 
"No gratitndc to warm his 
For blooming beanty once 
How will you cnrse that al 
Which droite yonr bark a( 
And , sailing before folly*a 
Left aense and happineaa h 

Corinna. !««♦ f^^»" — ^ ' 




BT EDWARD MOORE. 

Where'er luxariitiit natare spread 
Her flow'i-y carpet o*er the mead. 
Or bubbling streams 8oft>gllding pass 
To cool and freisben np tbe grass, 
Disdaining bonnds, be cropt tbe blade, 
And wanton'd in tbe spoil he made. 
In plenty tbns tbe snmmer past, 
Revolvîng winter* came atlast ; 
Tbe trees no more a sbelt'er yield^ 
Tbe verdnre witbers from tbe field, 
Perpétuai sno'^s invest tbe gronnd, 
In icy cbains tbe streams are bound, 
Cold nipping winds^ and rattling baU, 
His lank nnfsbelter*d sides assail. 
As roand be cast bis raefnl eyes, 
He saw tbe tbatcb-rooiP*d cottage rise ; 
Tbe prospect toacb*d bis beart witb cbear; 
And promis'd kind deliv*rance near. 
A stable, erst bis scorn and bâte, 
Was no.v beoome bis wiflb*d retreat; 
His passion cool, bis pride forgot, 
A farmer*s welcome yard he songbt. 
Tbe master saw bis woefnl pligbt, 
His limbs tbat totter'd witb bis weigbt, 
And friendly to tbe stable led, 
And saw bim Iitter*d, dress*d, and fed, 
In slotbfnl ease ail nigbt be lay ; 
The servants rose at break of day ; 
The market calls : along tbe road 
Tlis back mnst bear tbe pondérons load ; 
n vain he stroggles or complains, 
Dcessant blows reward bis paii\&. 
o-m orrow va ries bu t "hi» toi\ •, 
'aia*d to the plongb, he "bTeaW» V^ie ^o'^N 
i/e scanty meals at niglxt xe^v^ 
painfaJ iaboars q£ tUe da^. 






l'tien had I, like my sires of 
The prize from er'ry course 
While man bestow*d reward 
And females crown'd my iat 
Now lasting aervitiidc*s my 1 
My birth contemn'd, my spc 
Doom*d am I for my pride (• 
A living death from year to ; 

FA.BLE Xi: 

m OWL ÀMD TBl SI61 

X o know the mUtreM* hiin 
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Snm ap the virioni ill* of lifc. 
And ail m «wcct, to mch > nite. 

And ttiiu htr haibftDd with hii mxDU ; 

Ucr ngged offtprïng ill aioand, 

Like pigi, ar* mtl'wmg on the froand ; 

Impaiienl erer o/ oontronl, 

She kiioH* QO orderbntof aoal; , 

Wiih bookt her UiWr'd floor ia «picad, 

OF namelna aathars Denr nsd ; 

Fonl linBD, peiticoal», and laca 

Fill ap the inlermediate apace. 

Abroad, al viaitinga, h« longna 

l9 neier >till,*ndalwifavtTOi]gi 

AU mcanings ahe ilcfînc» anay. 

And atanda, with trntb ind arme, at Lay. 

If e'erahe meeM ■ gentle.heart, 
Skiil'd in the htmae-wirs's aaeful art, 
Who makes her famîlj hcr care. 
And bnildi coDtnliDent'i temple there, 
She lUrls tt sacb mùtalus in nalnre. 
And cries, Lord helpni! — w ha t a créature ] 

Maliau, i( the moral alriks, 
Ton'U Snd ihe fable nol nulike. 

An ôwJ, pnff d ap with »elf-conc«it, 
Lof'd leaming'betler thsn hiamealj 
Old maunscripla hs treaiar'd np, 
And mnin|ag*d ev'ry grocer'a ahop ; 
it pwtrf-cooka naa known to ply, 
Vnd itrip, for icience, ty'ij pie. 
'or niodern poetry and niT, 
e had read ail that BlachmoK «tvI-, 

> iottmate ttith Car) km gtomi^ 

v/aanvd treaanres werelûao^ni', 

tU bit aathora bnd acceaa, 
aoinetiiDeawoiildcoTT«<:t4ieç«cu> 
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la logick he acquir'd sach knowkdgef 
Yoa'd sweâr him felluw of a coUcgii ; 
AUke to ev*ry art and science 
His daring gcnins bid défiance. 
And swalJow'd wisdom with that luatC) 
Tbat ciu do cnstardt at a feast. 

Wlthin the shelter of a wood, 
One ev'riing, as be ninsing stood, 
Ilard by^ upon a leafy spray, 
A nigbtingale began his lay ; 
Sudden be starts, with angcr atiui(;. 
And screeching interrupts tlffi soog. 

Part, bosy tbing ! thy airs givc Q*er; 
And let my contemplatiofi «Par. 
What is the mn&ick of thy Foice^ 
Bat jarring dissonance, jniid noiao? 
r.e wise : trne harmony lhpn*It /G|i4 
Not in the rbroat, but io jthe vûvid^ 
By einpty cbirphog no^ attain'd. 
Bat by laborions stady gain'd. 
Go . read the autbors. Pope explodea^ 
Fatbom the depth of Cibber 's odes, 
With modem plays iuiprove tby wit, 
Read alî the learning Uenley vtrit ; 
And if tbou needa mnat sing, aLçg thcD^ 
And emiilate the way^ of men ; 
So shalt tbou grow iike me refin*d. 
And brinj; improvement to thy kind. 

Thon wretch .' the little warbler cried^ 
Made np of ignorance and pride, 
Ask ail the birçU, and tbey'U dedare, 
A greater blockhead Tvings nqt air. 
Aead o*er thyaeVii, ûl-^ xaVeoU M«a\ 
Science waa oi4l l^eB^i^^ ^^ vw%. 
No senseless av^tVvQ>TS nitiiwAt»\^ 
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With etIïèhX wing protect dut yonng. 
And chear their er'niiigs with a aong $ 
Make short the weary tnv*ller*8 way. 
And warble in the poet*s Jay. 

Thos foU*wing natare, and her lawi, 
From>men and birds I elaim applaoae; 
While, nnn*d in pedantry and sloth^ 
An owl 18 aeom'd alike by both. 

t'A BLE XIT. 

TBS ofkMkow Atro tMé doté. 

Xt was, as leamM traditions sây, 

CJpon an April*s blithsome day , 

When pleasnre, crer on the winç;'.) 

Retnm'di, compânion of the spring^ 

And chear*d the birds with ambrons heat^ 

Instmcting Itttle hearts to beat; 

A sparrow, frolkk^ gay^ and youn^, 

Of bold address, And flippant longot, 

Jnst left his Ui4y of a night , 

Like him^) to foilow neW cfeligfat. 

The yônth, of many a conqnest Tain, 

Flew off to seek the chirping train ; 

The chirping train he quickly foond^ 

And with n sancy ease bow'd round. 
For eT*ry she his bosom bnrns, 

And this, and that, he woo(s\)'^ Xuvba% 

And ben a sigh, and tYttre n\AA, 
And hère — lliose eyes, ao Jonûi^A. voV^. 
•Ajkd now witl^ reaciy ton^e Ve.*W;VBfg>*n 
I/juiifsaiimg, fof t, xesiAtleas t>ùsmi>% •> 




AU anew nis own super 

The form of decency to 

And give a just pretenc 

ïhus finisIliDg his co 

He mark'd the favorite o 

y/iib. careless impadenc 

And whisperM hebrew i 

A hint which, like the ^ 

The consdous can alonc 

The flatt'ring nymph 

Cried, Sir !~-pray Sir, e 

Go prate to thoae that m 

To me this mdeness .' — 

llien off she glided, like 

As saymg Toa guieê 

To snch as know the ] 
'Tis needless to dedare t] 

■ «1^ TkVoanw»*- 1 
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Ye tender objecta of. my care ! 
Peace, peace, ye littie helpless pair; 
Anon he cornes, your gentle sire. 
And briD^s you ail yonr heurts rcqtiire. 
For us, his infants^ and bis bride, 
y or us , witb only love to guide, 
Onr lord assumes an eagle*s speed. 
And, like a lion, dares to bleed. 
Nor yet by wint'ry skies confîn^d, 
He mounts u][)ou the rudest wind, 
From danger tears tbe vital spoil, 
And witb affection sweetens toil. 
Ab cease, too vent'rons ! cease to dare ; 
in tbine, our dearer safety spare ! 
From bim, ye -cruel fakons, stray, 
And turn , ye fowlers, far away ! 

Sbould I survive to see tbe day, 
Tbat tears me from myself away, 
Hiat cànœls âll tbat beav'n coiild give, 
Tbe lifé by wbicb alone I live, 
Alas, how more tban lost were I,- 
Wbo, in tbe tbougbt, already die ! 

Te PowVs, wbom men and birds obey, 
Great rolers of your créatures, say, 
lYby mouming cornes by bbss convcy'd. 
And ev*n tbe sweets of love allayM .' 
Wbere grows enjoyment, tall, and fair, 
Around it twines entangling care ; 
Wbile fear for wbat our sonls possess 
Enervâtes ev*ry pow'r to bless ; 
Tet friendsbip forms tbe bliss above, 
And, life ! wbat art tbou, wixboxK.x\QN« v 

OurherOf who bad lieard apast^ 
Felt something moving in. lus \iea\t«t 
^at quickly with disdain snppress'^ 
"he virtue lising in liia breast \ 
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TUis carefnl, cJoister'd 

^odonht,thatodion8 
I» a sweet proTince ior 
rhou pietty ignorance 
I»mca.ap'atotliywan 
rhat good old-feshion* 
Hwtooghtthy infant t 
Tlxegreaieatiilittthcc 

*«»ur«thcwantofcdnc 
Batthinkyfe?_,^ 

«•^e ail the«, charma n 
»amenatare,ifyondai 
Mightteackyonriadyal 
For ahameJ reject thia n 

Enter thcworld, and taa 
Waeret.me,byci«jiing 
»«anty was form'd «i JL 
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Hcthinki to qoit ^our boulcd lUtian 
Heqoire* Bm>cld(tE)ieaiUtion; 
WkcçB bnu and boaiU te hdd ■ bicuing, 
The eue, I donbt, ii put r«<lreuiiif[;. . 
1Vhj.child,iapiioia ihcjojs I menODii, 
Wer« thc nure fioiU of my innalisa, 
"ïao'vc on» nfliaient for jear Mirâge, 
In Syiog f rom llu cane of maniaR* ; 
TlulalydnioyiwitbviriedaBana, 
Tiul takesyom nidgtoDi inkvpnif ; 
Alike to hotbind, wii) to nile. 
Tlie cnre of Iove, ind bane of Hfc ) 
Tlie onlj metbud of iortcuÀtiuf, 
To maks Diiafortniie TinD and laiting; 
The tin, bj hcav'n'a peculiar acntence, 

It \t ehe donble nuki, ihti wcda 
A oommaii lail to diTrnnl hcad», ' 
Tha> Icad tbe carcaia alill aatra;, 
nv draggin^ «cha din'rEotHay. 
Of ail th« ij'lj «bat ma; attend mr, 
l'rom lamnluge, mighty goda, drfand me 1 
(Hve me frank lUtnre'a «ild drvFiar^ 
Aad boundUta tract of air scrme, 
Wherftf>Dcj,averiTiDg'd fortbapfiïi 
Dïlights lo aport, débita ta nDgc; 
Thers, libeity ; «i thee i« owing 
Whate'er of blias is north batoiriiig -, 
DeUghti, atill iined, and divine, 
SwMt goddeaa vf the billa ! are ihine. 

What tKj yon Bow, yoti prettj pink, jjni ? 
Hari I for once apoke Tcaaon ^IbinV'^aal 
Ton tal^menonfomoToiuiicn — - 
Conie, oerrr atudy for an «nwieï \ 
■Affay, oat er'ry càre hâtind 7«, 
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Soft yet, retnrn'd oar fenule fencer, 

A question more, or *o ■ and then, Sir ; 

Yoa've rallied me with sensé exceeding, 

With mnoh fine wit, and better breedina;; 

But pray. Sir, how do you contrive it? 

Do diosc of youp world neverwive it? 

— No^ «lo. — How then ? — Why , date I tèll? 

What does the business fnll as well. 

Do you nc'er love ?= — An honr at leisare. — • 

Hâve you no friendships ?— Yes, for pleasur^.— 

No care for little ones ? — Wc get *em; 

The rest the mothers mind, and let 'em. — 

Thon wretch .' rejoin'd the kindiing dove, 
Quite lost to life, as lost to love ! 
Whene'er misfortnne cornes, how jost } 
And corne misfortnne snrely mnst ; 
In the dread season of dismay. 
In that your honr of trial, say, 
Who then shall prop your sinking heart , 
Who bear affliction'» weightier part ? 

Say, when the blacX-brow'd welkin beiïd*» 
And winter's gloomy form impendé, 
To mouming turns ail transient ch<'ar, 
And blasts the melanchoiy year ; 
For times, at no persnasion, stay^ 
Nor vice can iind perpétuai May ; • 
Then where's that tongne by foUy fed, 
That soûl of pertne.ss, whither fied ? 
Ail shrunk within thy lonely nest, 
Forlom, abàndoned, and nidiless'd ; 
No f riends by cordial bonds allied , 
Shall seek. th.^ cold^unsocia], aide ; 
No chixpin^ iptatÙ«T% Xc» àsî'À^x 
Shall tutn \ive\otv?,*etv^wtt»^Tà^XN 
No bride Uer %NOtàso^V»î\ta\x«^^V 
And watm t^e av\xeT ^oi^sx^^^^^^- 
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Freedom, restrain'd by reasoD's force," 
Is as the suu's aaTarying course, 
Beniguly active, sweetlj bright, 
Affording warmth, affordingiight; 
Bat torn fronu virtae*s sacred ruka 
Becomes a cornet^ g^*à by foois, 
Forebodinii; oares, and stoms, and «tri% 
And franght wkh ali the plagoes at life. 

Thon f ooi .' by union ev *ry créature 
Subsista, througk uuiversal natuic ; 
And tbis, to beings Toid of mwd, 
Is vvedlock, of a meaner kind. 

While womb'd in spaoe, priniasval clay 
A yet nnfasbion'd embryo lay, 
TlÂe source of endless good aJbova 
'Sho^ down bis apark of kindling lore ; 
Toucb'd by tbe ail-enliv'ning flame, 
Then motion first exnlting came; 
JLiach atom songbt its aèp'rate claas , 
Tbrough many a fair, eoaraonr'd mass ; 
Love cast tbe central cbarqi around. 
And witb etemal nuptials bound. 
Then form and order o'er tbe aky 
l'irst train'd their bridai pomj) on high ; 
The Sun display'd his orb to «gbt. 
And burnt witb by'.ueDevl iigbt. 

Hence naturels vir^in^Tromb poncciv^d 
And witb the génial burden beavVi ; 
Forth came tbe oak, ber iirst boru beir. 
And scal'd the breathing stet|> of air ; 
llien infant stema of varions use, 
lmbib*d her soi t, maternai \uica % 
Tbe âow*ra^ in earîy Vionm àiwAoa^A v • 
Upon ber fragrant brcasi teço&'ô.», 
Within bfsr warm embrace» Çt«>^ 
A. race of endle«a for lu aïkd \^"âe S 
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And now with ki„d ^f,, 

And no^with cordial, 
AndIovdi„„^„,^ 

Bntcenfriiig,fi,.do„o 
^'''••«'«P'dthehe.v'n 
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Reude, Ai, be.„,y'V a,' 

Sftllbe.m.efftlgentbli„ 
He™gem,hi,ownetenu 
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A tlioiisand amitiés anknown. 
And pow'rs perceiv'd by love alone, 
Endeariiifr looks, and chaste désire, • 
Fan, and support the mntnal fire, 
Whose flame, perpétuai as reiin^d, 
Is fed by an immortal mind. 

Nor yet the nnptiai sanction ends, 
Like Nile it opens, and descends, 
Which, by apparent windings led, 
We trace to its celestial head. 
The sire, first springing from above, 
Becomes the source of life and love. 
And gives bis filial heir to flow. 
In fondness down on sons below; 
Tlius roird in one continu'd tide, 
To time's extretaiest verge tbey glide, 
While kindred streams , on eiûier hand, 
Branch forth in blescings o*er the land. 

Thee, wretch } no lisping babe shall naaie, 
No late-retuming brother daim, 
Ho kinsman on thy road rejoice, 
No sister greet thy ent*ring voice, 
With partial eyés no parents see. 
And bless their years restor'd in thee. 

In âge rejected, or declin'd. 
An aiien ev*n among thy kind^- 
The partner of thy scom'd emibrace, 
Shall play the wanton in thy face, 
, Each spark unpiume thy little piide, 
AU friendship fly thy faithless side, 
Thy name shall like thy carcass rot. 
In sickness spum*d,.m death formol. 

All-giying pow'r ! great ftouxce ol"^âX»^ 
O hear tbe parent ï hear the w!e \- 
Tbat life tbou lendest from aViOve^ - 
Thdtigh little^ mate it lar^e in Vo^ « \ 
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Fnend^children,iUth.," 
Ch«tepj«io„eWp,.„d„ 

I;«m«myleng,i,ofWeeni 
A.,j • ^**'*" attractive as hÎB 
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Let one anrdffled, ealm deUght, 
Tbe loving, and belov'd nnite ; 
One pare désire oor boAoms warm, 
One wili direct, one wish inform ; 
Throagh life one mntnal aid snstaia. 
In death, one peacefnl graye contain. 
While swelling with tbe darling thème, 

. Her accents ponr*d an endless stream , 
The well-known wings a sonnd impart, 
That reach-d her ear,'and tooch'd her heart ; 
Qnick dropp*d the mnsick of her ^ongne, 
A.nd forth, with eager joy, she spmng.. 
As swift her ent^nng consort flew. 
And plnm'd, and kindled at thç Tiew ; 
Their wings, their soûls embracing meet, 
Their hearts with answ'ring measnre beat; 
Haif lost in sacred sweets, and bless'd 
With raptares /elt, bat ne*er express'd. , 

Straight to her humble roof sh^ led 
The partner of her spotleas bed ; 
Her young, a flutfrmg pair, anse, c 
Their welcome sparkUng in their eyes ; 
Transported, to their sire they bonndii 
And hang with speechless «action round. 
In ple^sure wrapt the parents- stand. 
And see their little win^j^s expand ; 
The sire, bis life-sustaining priae 
To each expecting bill appEes, . 

*There fondly pours the wheatèo spoil, 
With transport giv*n, tho* won with toi! ; . 
While, ail coUected ât the sight, - 
And silent throngh suprême de\if^\.i 
The faïF bigh heav'n ol blisa begoaVeft^ 

And on her Jord, and inféoit^ siiiiAAA* . 
The sparrow, whose atteiitioi&.\i^a3^1& 

7poa the dove*^ encli.antm|(tonf:Q^^> 
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The circling ports against her dos«, 
And shut the wand'rer from repose ; 
'Till, by oonâicting waves oppress'cl, 
Her foimdViag pimiace sinks to rest. 

Are there no offrings to «tone 
For bat a single crror ?«-*]N one. 
Tho* womau is avow*d) of old. 
No 'danghter of ceiestial movdd^ 
Her temp'ring not witliont allay. 
And form'd bnt of the Ihitr ciay^ 
We challenge froal th« mortal dame 
The strength aqgelick aatUf^es daim ; 
Nay more ; for sacred fttotiffl téU^ 
That ev*n hbinortid angib f«U. 

Whatevcr fiUa the tMialtig sphère 
Of humid eardk, and tttbifelit Air, 
With varying ekutnis «ttdn'd^ 
Wm f orm'd to Adi, «ad ttee rcMew'd. 

The stars nio fi)i*d dmiMUai Ituow^ 
Wide oeenas ebb^ «gaiâ «o low, ' 
The moon r^«tts8 hsr ^aiiig Uoe^ 
All-beanteons, from her kte i^sgraoe, 
And snns, thaï monm approaching nxght, 
Kefnlgent rise vritli oew^liorB light. 

In ▼ain may deadi. êatà time subd&e, 
While natare mi&ts her rMïe anew^ 
And hoids some vital spArV apart^ 
Like virtne^ hid in ev'ry hearl ( 
*Tb henee reviving wannrth is Meft, 
To doath a nak«d worid in green. 
No longer barr d by vmatter's cold, 
Again the gâtes of iife tinlold *, 
AgÉÎa eâcb inaect trie* hift "^inii^^ 
Aad Uftê /iresh pittiona on tke «{linB^^ 
•A^n from fiy*ty latent icoat 
2!he blmdêd sum , «^4 te&drii âio»^ 



Bat shonld the spark o{ », 
Ir some unguarded hoor exi 
Orshoaldthe„igh,l,,i,i«f.| 

Itesperja's chaste and «acred. 
Of ail the bloonung .poil pos, 

Sha«v,rtue',fl.menoB,orei 

Wo more the ravag'd gardent 
with «pring'a ancceeding jbfoi 
ftty may monni, ba* not re,t 

^'£)?°"î'«U»,tori«,nom 

Withm thi. aublnnary ^phe 

Ac<.w.tryJiea_„„^fJ^,, 

By«Uwhotre.dpoe4kgronn 
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Bat in a little daaghter fair 
Was center'd more than half their eut •' 
For heaVn, to gratalate lier birth, 
G^ye signa of fntare joy to earth ; 
White wù the robe this infant woie, 
And Ghastity tlie name ahe bore. 

As now the niaid in statnre gnw, 
( A floVr jnst op'ning to the view } 
Oh thro'-faer natiye lawns she stray'd, 
And wrestling with the lambkihs p]ay*d ; 
Her looks diânsive sweets beqneath'd, 
The breeze grew parer as she breath'd, 
The mom her radiant binsh assnm'd, 
The spring yi^ith earlier fragimce bloom*d, 
And natnre yearly took delight, 
Like her, to dress the tvorld in white. • 

Bat when her risit^[ form was seea 
To reach the criais ot fifteen, 
Her parents np the monntam's head, 
With anxions step their darling led ; 
By tams they snatch'd her to their breast. 
And thns the fears of âge ezpreas'd: 

O ! joyfal canse of many a caie ! 
O ! dangfater too diyinely fair ! 
Ton worid, on this important day, 
Demands thee to a dang'rons way ; 
A painfol jqamey) ail mnst go, 
WhoM doabtfol period none can know ^ 
Whose dae direction who Can il ad, 
Where reason's mate, and sensé !s blind ? 
Ah, what aneqnal leaders thcse, 
Thro* such a widé^ p«Tp\exm%ixiMA\ 
Then mark the wanmi^ oî tlbn -wHa^*» 
And ieam what love., anA •5e«t% «A-sSa*- 
. Far to the right tlrv p*o&çe«-^'^«^^'^ 
y^hêre yond^r tr^o^rTin « VV^^* ^«««^^^ 
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liO, therc tlie arduous paths in 'vicw, 
"Which V Tfue, and her sons pursae ; 
With toil o'er less'uing earlh they risc. 
And gain, and gain npon the skies. 
Narrovv*s the way hef* children ttead. 
No walk for «deasnre smootlily spr«ad. 
Bai ronghi, and di^'^pn-t.and steep, 
Painfnl to climb, and liard to krep. 

.Fi'nits imniatnrc those lands dispense, 
A food indélicate to sensé, 
Of taste nnplf asant ; yet from those 
Pure health with chearfnl xigonr floi\ s. 
And stten'i^h, unfeeling of decay, 
Thronghont the long, laborious way. 

Henee, as they scale that heav*nly road, 
Each limb is lighten'd of its load ; 
From earth refining still they go. 
And Icwt^ the mortal weight below; 
Then spreads the strait, the donbtfiil cicars, 
And smooth-the rngged patli appears ; 
For enstom tnrns fatigue to ease. 
And, taught by virtue. pain can please. 

At lengih , tbe toilsome joumey o*er , 
And near the bright, celest.al shore, 
A gulph, black, earful, and profonnd, 
Appears, of either World the br>nnd^ 
Thro' darkncMs, leading np to light ; 
Sensé backward» shr>nks, and shnns the sig' 
For tbere the transitory train, 
Of time, and (orm, and rare, and pain. 
And matter*s gross incnnib'ring mass, 
Man s Late associâtes, cannot pass ; 
Bat s}nVmg^ qa\\ VK \mmot\i\> siVM«^^ 
And Icavc the -wondi! rvoç; «««i^ %\.\»x^ % 
Xif^htly she Wm^^s^^i^ o\wvo«*^vs. 
And minglcsvàûi et%tn»Vô>cî- 
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Thither, O .th.ther wing tliy speed, 
Tho* pleasare churni, or pain impedé; 
To sach th' aîl-bonateoas Pow*r has gi^'n, 
Vor présent earth, a future heav'n ; 
For tr.yial loss, unmensur'd gain ; 
And endless bliss, for transient }:aîn. 
■' Then fear, ah ! fear to tarn thy s.gbt, 
Where yonder flow*ry iields invite ; 
Wide on the left the patli-way bends. 
And Wtth pernicioas ease dtsceudn ; 
There sweet to sensé, and fair to show, 
ISfew-planted Edens seém to blow, 
Trees that del cious poison bear. 
For death is vegétable there. 

Uence is the frame of health nnbrâcM, 
Each sinew slaçk'ning at the taste, 
The soûl to passion yields her rhrone, 
And sees with organs not hcr o\vn ; 
While, Ukè the slniub'rcr in the night, 
Pleas'd with the shadowy dream oJ h'ght, 
Beforc her alienated eycs, 
The scènes of fairy-la«}d arise ; 
The pnppet world's amus.ng show, 
Dipt in the gayJy colonr*d bo»>, 
Sceptres, and wreaths, and ghtt'ring things, 
The toys of infants, aiid of kings, 
Thji tempt, along the baneful phiin, 
The idly wise, and light^y vain, 
Till verging on the gnlphy shore, 
3odden they sink, and r.se no more. 

Bnt list to what the fates déclare ; 
Thp' thon art woinan, frail us {a«T^ 
If once Ùkj fMàJoïç^ foot show\d sXtïl"^^ 
Once quit jon. heav*n-appo\iiteà.\4a^n 
For thee, losr maid, for tlice a\oTVft, 
If or pràj*TB fliall plead, nox teax% •ta*» % 
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Forth fjrom hèr ^cred 
l^e luorn, fore-runnin 
WHle Hononr, hand-i, 
Upheld her Incid train 
Awe-strack tiic mncl 

Befçrethe Virgin vision 
w a with an ever new 
And caught fre«h viit m 
Fornotofcarth'snncnc 

iûcydeemthelieav'nKH 
Wmatier, snrc the most 

«ighwronght,«ndteHip 

Somcdarlingdangliteri 

^"ij^odied by her nativ 

Where'er she passes, i 

And thonsands, where si 
Mer KirAvtt 4-klk.^ . 
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And dances np th' etherial plain, 
Where late he asM ro climb with pain, 
W^ile natare, as from bonds set free, 
Springs out, and gives a loose to glee. 

And now for momentary rest, 
The nymph ber traveli'd step rcpress'd, 
Jnst tnm*d to view the .stage attain*d. 
And gloried in the height she pain*d. 

Ont-stretch*d béfore her wide snrvey, 
The realms of s Aeet perdition lay, 
And pity touch*4 hcr sonl with woe, 
To see a world so lost below ; 
When straight the breeze began to breathe 
Airs gently N\afted from brneath, 
lliat bore commission'd wiichcraft thence, 
And reach'd her syrapathy of sensé; 
l^o sonnds of discord, that discfose « 
A people sank and lost in i^oes, 
But as of présent ^ood possess*d, 
The very triainph of the bless*d. 
.The maid in wrapt attention hnng, 
While thns approaching sirens snng : 
Hither, fairest, hithcr haste, 

Brightest beanty, corne and tasté 

What the pow'rs of bliss unfold, 

Joys too mighty to be told ; 

Taste what extasies they give ; 

Dying raptures taste and live. 
In thy lap, disdaining nieasaqit. 

Nature emptics ail her treasure. 

Soft dcsires that sweetly langnish, 

Fierce delights that rise to anoa\&\i\ 

Fairest, dost thou yet delay ? 
Brigbtest beantYy come avay. 
List not, when the froward chide, 
SoQsofpedantrj and pride, 

1.%. 
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Saarlfrs, to \>1iose feeble sensé 

A;^îrirs saûsliine is offeace ; 

Age and ei.vy wjI! a c! vise 

liv'n against ihe j*^ they pi*ize. 
Corne, in plcasure*s balmy bowl, 

Sîake the thivstings of tby soolf 

Till thy raptai-M pow'rs are fainting 

With enjoyraeiLt past the painting; 

Fairest^ dost thon yet delay P 

BrigHtest beauty, corne away. 

Se anag the sirens, as of yore, 
tJpon the false Auscmian shoré; 

And O ! for that preventing dMÙo^ 

That bonnd tJlysses on the nuirn, 

That so onr fair one niîght withétand 

The cûTert rnin, now at hand. 

The song her charm*d attention divw, 

When now the tenipters'stood in view ; 

Cnrioslty, with prying eyes« 

And bands of biisy, bold emprise ; 

Like Hermès, feather'd were her feet. 

And, like fore-ranning fancy, fleet. 

By search nntaught, by toil nntir'd^ 

To noveit)rshé still aspir*d, 

Tastchîss of cT*ry good posse88*d. 

And but in expectation bless'd. 
With her associate Pleasnre came, 

Gay Pleasnre, froiick-lo-ving cUme, 

Uer mien ail svsimming in delight, 

Uer bcaiAes half reveard to sigbt , 

Loose flow'd ber garments from the ^^[roaud. 

And canght the kissing winda «ponud. 

As erst Médusa*» I00V& ^ecc knov^ n 

To tam beholàct» iiAo %\oii«n 
A dire réversion liete ûnt^ ^^^^^^ 
And in the eyc o«P\wut« ~\v. 



Her glaace m'iKh «ive«ft tierJBUAsioa charm'd, 
Uunerv'd the stroog, yas «te^rd dinmi'd; 
rï a safety ev'n ùit flying find, 
Who, vent'rouft, look but oace bdbind. 
Thns was tbe mucli admiring maid, 
While distant, raote thaa hall batiay'd. 
With soûles, and adalation bland, 
T|i£y i^in'd her sid^, aad aeix*d har haiid; 
Their tooch aavenom'd avreets inatill'd, 
Her fraine with «ew pvUatWoa thriti*d$ 
While half co^aanliay, half deoyinf , 
Keluetant bow, aiid uom obmplying, 
Amldst a w«r f4 hopea, aod fears, 
Of treabliBg wiabes, sioiling team, 
6till dowQ, and d^wn, the winniii^ pair 
Coinpeird the ftroggïiiif , yieldiog faii'* 
▲• whoi aoioe fltte^ ▼Msel, boand 
To blest AMbi«*6 diata^t gronnd. 
Borne from hw ooonea, haply'Uglita 
Where Barca*a flav*ry alûae invitât, 
Conecard aromd mlûfe traafih'r<»aa liod 
Lurk tha dire loA. KpA <U«K*roua land ; 
The pilot wanu tridi a^ and on 
To shan the maeh aaifiaetad aboccv 
In vain ; t|if tide, to^ ant>t)y atropg, 
Still bearo the wreatJiini; h^tk ^Ipn^ 
'Xiil fonad*niif , sibe rei«9«i to fate. 
And sinks, o*«rwhelai*d, ^it|i fU lier hé^ffiit. 
So, baffliag ev*ry bar to «s. 
And hea v'n*s «im p3ot plac*d ffitbin, 
Along the devioaa am/aoth desomt, 
With pow*ra inrgffiag «a thcy wcaf , 
The daaMs, aeeiu%9ia'4 to «ti3bte«n 
As fricj^ rapid «amena 4xc«^ 
And o*cr the faCnl bt^vi^ia qodi««1 4 
Tbe Zoar, thn I«l^( MliMft%i^ 
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Hère stop, ye fair ones, and beware, 
Nor send yoar fond affections tliere ; 
Yet, yet yonr darling, now deplor*d, 
May tum, to yon, and heav'n, restor*d; 
Till then, with weeping Hononr wait, 
The servant of her better fa te, 
With Uonourjeft npon the shore, 
Her friend, and handmaid, noiw no more; 
IN or, with the gnilty world, npbraid 
The fortunes of a wretch betray*d ; 
Bat o*er her failing cast a vei), 
Kememb*ring yon yonrselves are frail. 

And now, from all-enqniring light, 
Fast fled the conscioas shades of night ; 
The damsel, from a short repose, 
Confonnded at her plight, arose. 

As when, with slnmb'Vons weight oppress'^ 
Some wealthy miser sinks to rest, 
"Where félons eye the glitt*ring prey. 
And steal bis hoard of joys away ; 
He, borne where golden Indus streams, 
Of pearl, and quarried di*mond dreams, 
Like Midas, tnms the glèbe to ore. 
And stands ail wrapt amidst bis store, 
Bat wakens, naked, and despoil^d 
Of that, for which bis years bad toird. 

So far*d the nymph, ber.treasnre flown. 
And tnrn'd, like ï^iobe, to stone, 
Within, withont, obscure, and Toid, 
She felt al) ravag*d, ail destroy*d. 
And , O thon cnrs'd, insidious coast ! 
Are thèse the blessings thon canst boast ? 
Thèse, Virtuc\ t^ea» x^it \o^% the^ find, 
Who leave tlacyli«aVii-xo^i'\»ûi\i*a»^^^ 
k Shademc,yepme»•,'S«caL5r^în»^^*\ 
r« mountains, cover mfi,f»^* cn^- 
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Her trainpet SkDder r«is*d on hi^h^ 
id told the tidings to the aky; 
mtempt discharg'd a liTing dart^ 
aide-long yiper to lier heart ; 
tproacb breath'd poison.s o'er her face, 
id soiVd, and blaated ev*ry grâce ; 
'iicious Shame, her handmaid ncw, 
ill tnm'd the mirror to her vievf , 
liile those in crimes the deepest died^ 
3proach*d to whiten at her aide : 
nd ev*ry lewd, insulting dame 
pon her foliy rose to fome. 
What shoald she do? Attempt onct moie 
gain the late-deserted shore ? 
trnstin^, hack the Monmer flew, 
s fast tlie train ol liends pnrsne. 
Again the farther shore's attain'd, 
gain the land of Y irtue gain*d > 
Qt écho gathers in the wind^ 
nd shews her instant foes behînd. 
ma£*d, Tvith headiong a|>eed she tendf 
iThere la te she left anliost of friends; 
las! those shrlnking friends décline^ 
or longer own that form divine ; 
iTith fear they mark the foU'wing cry, 
nd from tbk lonely trembler fly, 
>r back^ard drive her on the coast,. 
IThere peace was wreck'd, and honoor loi^ 
rom earth thns hoping tid in vaisi, 
'o heay*n not dariug to complain, 
Fo trace by hostile clamour giv*n, 
ind from the face of fr)endship dcvN*'^ 
Tw nymph snnk proBtiatc on tibfc çk«»»>^^ 
^itb ail her wei(i)it of wœa axoioxÀ» 
Eatbroifd within a cïrc&mg a^l-» 
on a moimt» o'er vaoJxs^aà»% Vàif^ 
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vv uoin stioDld mortality s 
As doom'd aj>oa a certaii 
The breath of frailty mus 
The world dissolve in livi 
The geins of heav*n and S4 
Be qaench'd by her etems 
And natnre, qnicVnmg in 
To rise a new-bom phoeni: 

Unnre, nnreveard to mt 
A veil aronnd her form 8h< 
lYhich three sad sisters of 
Pain^ Care, and Melanchol^ 

Thro* this her all-en({uiri 
Attentive from her station 1 
Beheld, aban^on^d to despa 
The rnins of her fav'rite fai: 
And with a voice, whose a^ 
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In the sraooth, enôbaiited gronnd, 
Say, aufold the treasares found. 

StractureSf rais'd by momino dreains, 
Sands, that trip the flitting strearas, ' 
Down, that aachors on the air, 
Qoads, that pain^ theii- changes there. 

Seas that smoothly dimphng lie, 
While the storm impends on high, 
Showing, in an obvions glass^ - 
Joys that In possession pass ; 

Transicnt, fickle^ iight^ and gay, 
Flatt'ring^ only to betray ; 
What, alas ! can life contain ! 
Life ! Uke ail its circles — vain. 

Wiil the stork, intending rest, 
On the billow. bnild her nest P 
Will the bee demand his store 
From the bleak, and bladelcss shore? ' 

Man aïone, intent to stray, 
Ever turns from wisdom*s way, ■ 
Lays np wealth in foreign land, 
Sows the sea, and plows the sand. 
, Soon this elementaJ mass, 
Soon th' incnmb'ring world shall pass^ 
Form be wrapt in wasting fire, 
Time be spent, and life expire. 

Then^ ye boasted works of men, 
Where is yonr asylnm then ? 
Sons of pleasnre, sons of c^ure, 
Tell me, mortals, tell me^here ? 

Gone, like traces on the deep, 
Like a sceptre grasp*d in sieep ^ 
Dews exhal'd from mormnç, ^À.«.*^ 
Meltiag snows, and plidvnf^ àVi^L^c». 
Paaa the world, and vr\iaVs\«SMsA^ 
yirtae'ë gold, by Ere reiîik'd. -, 
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From an univene deprarM, ^ v 
. From the wreck of nature sav'd. 

Like tlie life-supportmg grain. 
Fruit of patience and of pain. 
On the 8Wain'« antnmnal day, 
Winnow'd from the chafTaway. 

Little trembler, fear no more. 
Thon hast plenteons crops in store ; 
Seed, by génial sorrows sown^ 
More than ail thy scomers own. 

What tho* hoAtile earth despiate, 
Heay*n beholds with gentler eyea ; 
Heav'n thy friendlesa steps sfaall ^i^^ 
Chear thy honrs, and gnard thy aide. 

\^en the Àtal tmmp shaH aoond, 
When th'immoitals ponr aroond, 
Heav*n shall thy retasn attèst, 
Haird by myi p iada of aie Uess'd. 

Little natire of the skies, 
Lovely pdnitent, arise ; 
Galm thy bosom, clear fAïj hrovr, 
Tirtoe is thy siater mow. 

More deUgfitftri are my woes, 
Than the raptttre pleasnre knows : 
Richer far the wecds I bring, 
llian the robes that grâce a king. 

On my wars, of sfaortrat date, 
Crowns of endkss trinikiph wait ; 
On my cares, a {>eriod blets*^ ; 
Or. my toils, eterttal rest. 

Corne with Virtne Vt thy aide, 
Come,be ev'^if^ V»«t dxified^ 
'Till we ÇBÀuonT tBk^*"^a»^ 
Si»tM, comft^ aadL>MXii'»»^«»* 
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FABLE XVI. 

LOVX AirD VUIXTT. 

El breesy morning breath'd perfome^ 
The wak*iiiug flowVa anveil*d their bloon, 
Up with the sud^ from short rej^ose 
Gay health and lasty labour roae, 
Th« milkL-maid carol'd at Ler paiJ, 
And shepher'da whistied o'er ti.e dale ; 
Wlien Love^ who led a raral life^ 
Remote f roni bastle, state, and strife, 
Forth froin h s thatch-f oord cottage ftray*cl| 
And atroird alon^ tbe dewy g)ade. 

A nymph«t who ligbtly trip*d it by, 
To qnick attention tam*d hit eye'; 
He mark*d tlie gestnre of the fair, 
Uer self-saflicient grâce ^d a.r, 
Her stepa that mincing néant to please^ 
Uer stndied négligence and ease; 
And curions to enqnire vihàt meant 
This thing of prettiness and paint^ 
Approacbing spoke, and bow'd observant; 
The lady , slightly, — Sir, yonr servant. — - 

Sach beanty in so mde a place l 
Fair-one, you do the oonntiy grâce ; 
At court, no donbt, the pnblick care. 
But Love bas small acquaintance tLere.«^ 

Tes, Sir^ replied the fiutt'r.ng dame^ 
This form coofessea iivhence il ciimdda% 
Bat dear variety, ytm knoNVii 
Caa make as pride and pom'^ iofceff^* 
My aame ia Vanity, I aiway 
^he atmoct island* o£ tbit «ea \ 
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Hence ail the grand conoei 

Joys, rares, plagncs, passit 

Reflect how far my pow 

Wb<'nlstepin^^herenatl 

' And evVy breach of seose I 

Am bounteous still, where 

Bntchiefinalltheirarts 
Their playingr, painting, p, 
Their varions hab.ts and ce 

Fits,frol,ck8,fo;bIes,andr 
llieir robing, curling and a 
Fi om noon to night, from i 
Froiu six to sixty, srck or s( 
I raie the femalt world aroi 
Hold there a moment, Ce 
«or boast domiuion qmte s. 
VV«s there no provinre tn ;„ 
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And mo^esty, with downcarst -eje^ 
That lends the ipom her virgin die; 
And innocence, ariayM in light; 
And hononr, as a tow*r npright r 
With sweetly winning grâces^ more 
Than poets ever dreamt of yore, 
In nnai'fected condact free, 
AUsmiling'sistei's, three times three, 
And rosy peaoe, the chemb bless'd, 
That nightly sings us ali to rest. 

Uf nce, from the badofnature'sprimCf 
From the lirst step of infant time, 
Woiaan,'the world's appointed iight, 
Uas skirted ev'ry shade with white ; 
Uas stood for imitation high, 
To ev'ry heart and ev'ry eye ; ^ 

From anc'ent deeds of fair renown, 
Has brought her bright memor^als down ; 
, To time afiix*d perpétuai yonth, 
And.form'd each taie of love and trath. 

Upon a new Promethean plaD, 
She monids ihe essence of a ma^n 
Tempers his mass, bis genius iire«, 
And, as a better sool, inspipes. ^ . 

The rude she softens, warms the cold, 
£xalts the meek, aud checks the bold) 
Cails sloth from his supine repose, 
Within the coward's bosom glows, 
Of j[>ride nnplumes the lofty crest, 
Xjids bashfuî me rit stand confess'd, 
And like coarse métal from the m^es, 
Collecta, irradiâtes, and, leiînfi^* ' 

2'he gentle science iike itk^xV^^ 
AJl manuers arnooifais, vaiotm» a>W«wf^ •» 
From her sweet injQiueiice are ^«^^ -w^ut» 
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A blÎM^ a plagae, a heav'n, a hell, 
A — something that no man can tdl. 

Now leam a secret from a friend, 
Bat keep yonr connsel, and attend. 

Tho' in their tempers thonght so distant, - 
T^or with their sex nor selves c<Mi8istent, 
'Tis bat the différence of a name, 
And ey'ry woman is the same. 
For as the v\orld, however varied. 
And thro' unnamber'd changes carried, 
Of elemeata) modes and forms^ . 
Cloads, meteors, colonrs, oalms and storma^ 
Tho' in a thonsand soits array'di) 
Is of one sabject matter made ; 
So, Sir, a woman's constitation, 
The world's enigma, iinds solution , 
And let her for m be iwhat yoa wiU, 
I am the sabject essence stiU. 

With the first spark of female sensé, 
The speck of being, I commence, 
Within the womb raake fresh advances , 
And dictate fature qoalms and fanoies ; 
Thence in the growing form expand , 
With childhood travel hand in hand, 
. And give a taste to ail their joys 
la gewgaws, rattles, pomp, and noise. 

And now, familiar and unaw'd, 
I send the Hatt'ring sonl abioad. 
Prais'd for her shape, her air, her mien, 
The iittle goddess, and the queen, 
Takes at her infant shrine oblation. 
And drinks sweet dran^hts o( a^xxXaXx^'O.. 

Nowbloomiug, lall, eTect,aTià.l«vx^ 
To dress^ becomes her darlmg cm« "^ 
The realm» of beauty then 1 Y>oxm.A^ 
^ swell the boop *s ^ichantinf^ xom^^ 
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And numb'rlng ev'ry beai 

In secret bids the world a( 

^Then ail for parking, » 

Coqaetting, dancing, mBB 

For ]mï\s^ playSf conrts, an« 

And ehnrches, sometima 

For woraen*8 sensé of rigl 

Is TnVd by the almighty t 

Stil] tarns to each meand 

And swims, the straw of < 

Her sonl intrinsick wortl 

Accom; Ush'd only in def 

Sach excellence is her am 

FoUy, her wisest acqnisit 

And ev'n from pity and < 

SheMl ciill some reason t( 

Thns. Sir. Irom rv'rr 
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Trust me, from citled dames te spinncn, 
*Tis I make saints, whoe*er makes tiiiiien • 
'Tis I instract them to withdraw, 
And kold presumptnoas man in awe : 
For female worth, as I inspire. 
In jast degrees stiU mounts the hi^ber y 
And virtne, so extremely nice, 
Demands long toil, and mighty price : 
like Sampson^s pillars, iix'd date, 
I bear the sex's tott^ring state ; 
Sap thèse, and in a moment*s space 
Down sinks the fabrick to its base. 

Alike from titles and from toys 
I spring, the fonnt of female joys ; « 

In ev*ry widow, wife, and miss, 
The sole artificer of bliss ; 
For them each tropiok I explore, 
I^cleave the .«and of ev*ry shorç ; 
For them nniting India's sail, 
Sabaia breathes her farthest gale : 
For them the bnllion I reiine, 
Dig sensé and rirtue from the mine, 
And from the bowels of invention, 
Spin ont the yarionà arts yon mention! 

Nor bliss alone my pow'rs bestow, 
They hold the sov'reign balm of woe ; 
Beyond the stoick's boasted art, 
I sooth the heaving of the heart ; 
To pain giye splendor and relief, 
And gild the pallid face of grief. 

Alike the palace and the plain 
Admit the gJories of m.*^ rc^^ % 
Tbro* ev*ry âge, in ev'rj ^sAl\ola^ 
Taste, talcnU, temperft, %\^\Cn%TAi*»Btt'^*' 



uui loit, uid «hite Tm i 
Kiiidlj pcrnit me to conc 
Theic ntmoat nuus to nu 
And toncfa, die f ulbeM ii< 

Wben ev'rj plniim'i i 
And foHj tit'd thro' Dtnj 
Tluinjiiif& eoncnring du 
Mi7 ripen to aa lioiir'* M) 
Aod T*posTf , ihed io piofi 
Dùmiu ber to > chDrch 01 
Then Ml I lead iMr, iiilh di 
ContpiewMU in her dnu ■ 
Intpira du hcaVnly-bKidi 
Wjii np Iha Incid ejt in pn 
Soltan dic viÙBC) and m ihc 
Look mdtifig haimoaj, aw 

Hiu lu exinida m« M' 
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In tnith, rejoiii*d love's gentle god« 
ToaVe gone a tedions length of roid^ 
And straage, in ail tbe toiisome way 
No lioose of kind refreshment îay ; 
No nymph, whose virtnea might bave lemptedi 
To ho)d her froni her sex exempled. 

For one, we*ll never qnarrel, man ; 
Take her, and keep her^ if yoa can ; 
And pleaa'd I yield to yonr pétition, 
Since ev*ry falr, by such permission, 
Will bold herself tbe one selected. 
And so my System stands protected. 

O deaf to virtne, deaf to glory, 
To tmtbs divinely voucb'd m siory l 
Tbe godbead in bis zeal retnm'd. 
And kindling ather malice bum'd ; 
Then sAeetly rais'd bis voicei, and told 
Of beav*nly nyrapbs, rever'd oi old; 
Hipsipyle, wbo sav'd ber sire. 
And Portia's love, approv*d by fire ; 
AUke Pénélope was qaoted, 
Nor lanrerd Dapbne pass'd onnoted ; 
Nor Laodamia's fatal garter, 
Nor fam*d Lncretia, bononr*8 martyr; 
Alceste's volnntary stee), 
And Catb'rine, smiJing on tbe iivbeel. 
B^t wbo can bope to plant conviction, 
Wbere cavil grows on contradiction ! 
Some sbe évades, or disavows, 
Demnrs to ail, and none allons ; 
A kind of ancient tbing call'd fables ! 
And thns tbe goddesnAnru'd \]bft \a\ftft^ 

Now both in argnment fsmt 'b^^Q^ . 
And choler flasli*d from citlàflc «:^\ 
Nor fronder ieach rchaV d to yiiM. 
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'^ucc r-radence call'd 

And in old Rome Cori 

yaick, at a ventnre, bt 

To leavft their strife to 

r j- - ^"^d now by each th, 

i '-,':: 3 ^^ormandmanneras 

^n^e case was short. Th< 
WlUcli held o'er female 
When thns tl,c goddesa 
FirsUhookhergrarion. 

AIas,howwilbnçtoc 

Ifethowuniittojudgca 

In ti^esof golden date, 

I «Wd the fickie sex vvi 

Bat from their présence 

r',^^*,^««one,whose/o; 
Jnli/ifty annnal snns cai 
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Now, now ! cried love's triumphant child, 
Aad at approaching conqaest smil'd, 
' If Yanity will ouçe be guided, 
Oar diffrence soon may be decided. 
Behold yon wencb, a fît ocras on 
To try yonr force of gay persaasion. 
Go yon, wbile I retire aloof. 
Go, pat those boasted pow*rs to proof ; 
And if yonr prevalence of art 
Transcends my yet nnerring dart, 
I give the fav'rite contest o'er. 
And ne'er will boast my empire more. 

At once, so said, and so consented ; 
And well onr goddess seem*d contented, 
Nor pansing, made a moment's stand, 
Bnt tript, and took tbe girl in band. 

Meanwbile tbe godbead, unalarm'd) 
As one to each occasion arm*d,> 
Fortb from bis qniyer cnll'd a dart, 
That erst bad woanded many a beart ; 
Tben bending, drew it to tbe bead ; 
Tbe bow-string twang'd, tbe arrow fled, 
And to ber secret sonl address'd, 
Transfix'd tbe wbiteness of ber breast. 

Bnt bere tbe dame, wbose gnardian care 
Had to a moment watcb'd tbe fair, 
At once ber pocket mirror drew. 
And beld tbe wonder fnll in ^iew ; 
As qnickly rang'd in order brigbt, 
A tbousand beaaties rnsb to sigbt, 
A world of cbârms tiU now nnknown, 
A world reveard to ber aloue*, 
Earaptnr'd «tanda tbe lo\e-&i«^V£\«v^, 
Suspendra o*cr the darliTfg sViai^e, 
ifere onlj iSxcs to admire^ 
And centcra cv'ry fond dcsiic • 
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X AGK i5, Une i3. Honnd: a d 

game by the scent {chien-coiirar 

dog that foUows game by his sight 

Pag. 17, 1. 5. Oar skin snp] 

coDtracta made between differeii 

land, sach as leasea, mortgages, m 

'. 4-, which are most sabject to litigat 

: j parcbment made of sbeep's skina : 

. 5 are made of tbe same material. 

Pag. a 4^ 1. 2. Hangman*8 fe 
minai execated in England the | 
'.'^ the hangman a certain recompena 

I Pag. 29, 1. a4: Ared-coat: 1 

aniform of English soldiers ia rec 
ted men of gallantry, the conntry 
■ U to fear making acqnaintance with 

!>•« ^/ 1 ft V^iarlv armât: 
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iled, etc. : means imagined by weak coontry people 
prevent the mischievoas opérations of witches 
ào, to escape the rage of the popnlace, are anpposed 
le to mouat into the air ridiag on a broomstick. . 
Pag. 49, 1. 2. Pass: the common name for a cat, 
minette in frencli. 

Pag. 52, 1. 18. Cari: a bookseller and pnblisher 
>ted, at the time those fables were written^ for sell- 
g couoterfeited éditions of books, scandaloos me- 
orials, anecdotes, etc. 

Pag. 60, 1. 5. Wand : certain fficers nnder go- 
Tnment carry white wands when they are in ser» 
ce, as marks of distinction. 

Pag. 62, 1. i5. Hockley-hole, Mary-bone : places 
AT Loudon, noted for combats of dogs, etc. 
Pag. 63, 1. 24. Aie and béer : thèse liquors are 
ade from barley. 

Pag. QS^ 1. 19, 20. Snbmit to fate, etc.: the 
h and loth verses of a satyrick poem, called the 
iapensary, written by doctor Garth. 
Ibid. I. 28 ; 66, 1. 2. The sait is spilt, koifc and 
rk laid across, etc. : considered by the ignorant 
Ugar as prognosticks of misfortanes. 
Pag. 66, i. 8. Comish : the inhabitants of Com-' 
ill. 

Ibid. i; 24* Bail : a common name for a farmer's 
>rse. 

Pag. 67, 1. 25, 27, 28. Turkeys, oysters, chine - 
sait pork : dishes frequently sei'ved at table abont 
iristmas {Noâi). 

Pag. 70, 1. 21. Southwark fair: a fair aunnally 
!ld in a saburb of London, like t\ial oi S. I^aure-nX 
Psrj's, 

V- 7', 1' 3, 4. Flip-flap Toxoid^ »omw«eX^- 
frem tricks sheyvn by tomblexs [^faire la. TOV.e 
^f^i à /a car/fé). 



Ammonites, to whose idol chil 
In the Bible, the Jews are ofteD 
king thèse sacrifices to Moloch. 

Pag. loo, 1. II. Thelavvn] 
made bishops : those dignitaries 
made of lawn {/mon). 
^ ! ' . ^: Pag* loi, L 34. Scandai 

lomny against persons of high ( 

Pag. lia, 1. I. Tap: the u 
dog. 

Pag. 117, 1. I. Asyllablei 

the measore which Gay has ad< 

The same defect however appei 

éditions we hâve seen. We belii 

Ik'ow see him mad and dnmk 
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NOTES 



OV THE 



LES OF EDWARD MOORE. 



[56, line- 27. Ànthor of Gastavat Taia: 
ke, Esq. 

176, 1. 19. Past twelve o^cjock: a gnard, ' 
watchmao. is posted in almost every street of 
, daring tbe night. To prove hls vigilance, 
liged, when tht dock strikes, to annonnçe the . 
a loud voice. 

178, L 18. Hardwick : lord chancellor of 

l, during t.xenty yeara; one of the most able 

and npright judges that kingdom haï ever 

189, 1. 3a. Blackmore : a physician who 
1 726. He wrote several poems, for which he 
bnt little réputation, especially among'tlit - 
oets of his time. 

1. 33. Cnrl ; see note on page 5a. 

190, 1. a a. Cibber : a celebrated come- 
id for raany years poet-lanreat, in which poit 
obliged to write two odes every year ; one foîr 
/ year, the other for tbe annivarsary of thé 
}irtb-day; thèse snbjects had been so ex- 
l, that they conld not be favourable to the 
of any poet. Bnt Cibber so far surpassed the 

» of his predecessors, that ¥q^« t&aAaVâs». 
o ofhia celebrated mocVAictovOfc^ V^"*^"»^^*" 
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'. a4- Healey : a liGCii!Ûo\x% •çr«*X'» 
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-wnere not only the governn: 
perfe«t. An accoant of tl^is 
by Sir Thomas More, chanc 
leign of Henry the eighth, un 
Png. aaa, L ii. Parking 
tiie park, which is the prin 
LondoDy as the Tuikries at P. 
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